» 


• • à/vt?  • ■ iç  3 V/ 


la  vie  & LES  CRIMES 

du  plus  scélérat  des  Tyrans , 

ROBESPIERRE, 


A GRENOBLE , chez  FERRY , imprimeur. 


ÏHE  NEWBERKÏ 

SJBRARY/ 


1 


LA  VIE  & LES  CRIMES 

DE 

jjtf-V  s 

ROBESPIERRE, 

& 

DE  SES  PRINCIPAUX  COMPLICES; 

avec  le  détail  des  circonstances  qui  ont 
accompagne  leur  fupplice. 

Par  le  citoyen  DESESSARTS. 


At  qui  funt  ii  qui  Rempublicam  occupaverc 
Hommes  feeleratiffimi , immani  avaritiâ  s 
tîocentiflîmi  > iidemque  fuperbilîimi. 

Sailust.  de  Bello  Jugurth, 


\ * 


Se  vend,  à PARIS,  cher  l’Auteur,  Trois  francs. 


It  à GRENOBLE,  chez  FERRY  & DUCLAUD, 
imprimeurs,  rue  Chenoise,  Trente  sous. 


Sur  l’ Imprime  a Paris. 


Ïe  vais  tracer  rhiftcîre  du  plus  exécrable  des 
Tyrans  qui  a:t  paru  sur  la  scène  du  monde  pour 
le  malheur  de  l’humanité. 

Nos  neveux  auront  peine  à croire  que  la 
France  ait  gémi  dix-huk  mois  cous  la  verge  de 
fer  du  plus  vil  des  scélérats. 

Cependant,  nous  pouvons  dire,  avec  un  sen- 
timent douloureux  . que  ce  qui  leim  paroîtra  in- 
vraisemblable , est  devenu , sous  nos  yeux , une 
affreuse  vérité. 


Le  plus  hypocrite  , le  plus  lâche , le  plus  fé- 
roce des  monstres  à figure  humaine , R ebespierre 
enfin , a porté  les  coups  les  plus  terribles  & les 
plus  perfides  à la  morale  publique  & à toutes  les 
institutions  sociales. 

Il  importe  donc  , pour  éviter  aux  générations 
futures  le  retour  des  maux  épouvantables  dont 
nous  avons  été  témoins  eu  victimes,  de  buriner , 
en  cara&cres  d airain  , l’histoire  de  la  tyrannie  5c 
des  forfaits  de  cet  impudent  dominateur  des  Fr  an* 


Tel  est  le  but  que  je  me  suis  proposé  dans  cet 
ouvrage.  J y ai  joint  des  détails  historiques  sur  la 
vie  et  les  crimes  de  ses  principaux  complices , 
des  Couthon  , Samt-JuJ}  , Dumas  , Vayan  y 
Henriot  , Fleuriot- Lescot , Coffînhal , qui  ont 
partagé  son  supplice. 

On  verra  que  ces  scélérats  étoient  dignes 
d etre  les  confidcns  et  les  ministres  des  volontés 
de  ce  tyran. 

Pour  peindre  en  peu  de  mots  cette  horde  de 
cannibales,  je  dirai  avec  Palissot  : 

fC  Tous  ccs  brigands  partaient  d’humanité  > 

Tous  invoquoient  la  sainte  égalité  ; 

Et  cependant],  sous  leurs  mains  homicides, 
sj  D’or  et  de  sang,  égalemen t avides  , 

En  longs  ruisseaux  , coulant  de  tous  côtés  % 

Le  sang  français  inondoit  nos  cites. 

Chant  7e.  de  la  nouvelle  édition  de  la 
Vunciade . 


SUPPLICE  DE  ROBESPIERRE. 

Précis  hiflorique  de  U vie  & des  crimes  de  ce 
[celer  at. 

Quand  on  voit , dans  tous  les  pays  & dans  tous 
les  fiecles,  des  hommes  féduits  par  1 ambition  at- 
tirer de  toutes  leurs  forces  au  pouvoir  arbitraire, 

-n  épargner  aucun  crime  pour  1 obtenir  le  délirer  le 
plus  fouvent  en  raifon  de  leur  incapacité  pour  1 exei- 
cer;  l’efprit  s’épuifc  à chercher  quels  charmes  olhe 
donc  la  tyrannie  , quels  font  les  appas  qui  attachent 
à fa  pourfuite . malgré  les  forfaits  de  tout  genre 
qui  en  défendent  l'approche,  te  dont  il  faut  neceilai- 
jement  fe  fouiller  pour  y parvenir. 

Quel  mortel  en  effet,  ayant  reçu  un  cœur  d homme, 
peut  fonger  fans  effroi  quauffitôt  que  les  lois  fe 
taifent  en  préfence  d’un  tyran,  tous  les  hommes  de- 
viennent fes  ennemis  naturels  ; ennemis  implacable,, 
dont  la  haine  a&ive  ou  concentrée  doit  empoilonne^ 
fa  vie,  Se  remuer  encore  fes  cendres  pour  flétrir  à 
jamais  fa  mémoire  : que  fes  maux  deviennent  la 
confolation  de  ceux  quil  a opprimés  ; qu  abhorre  de 
tous,  il  finit  par  fe  detefter  lui-même,  & que  lorfque 
îa  juftice  vengereffe  de  fes  forfaits , 1 arrête  8e  le 
faifit,  il  voit,  en  fermant  fa  paupière,  le  fourîre  de 
3a  joie  fur  la  bouche  même  de  fes  fatellites  , 8e  le 
préfage  de  la  malédi&ion  publique  qui  doit  accom- 
ïagner  & fuivre  fon  jufte  fupplice  ? 

Tel  fut  & tel  fera  toujours  le  fort  des  tyrans  ; 
3’hiftoire  a prouvé  ces  vérités  terribles;  heureux  fi 
«lies  euffent  eu  le  pouvoir  d’épargner  à la  France  les 
malheurs  caüfés  par  la  plus  épouvantable  tyrannie 
qui  fut  jamais,  & d’arêter  dès  les  premiers  pas  le 
plus  affreux  des  fcélérats  dont  nous  allons  écrire 
i’hiftoire,  Se  tracer  les  forfaits. 

Pour  développer  la  tyrannie  dans  toute  fa  noirceur  , 
51  falloir  réunir  au  caraétere  d’uji  ambititieux  le  coeur 
d’un  profond  fcélérat , Se  le  ciel  anima  Robefpierre 
pour  préfenter  tous  ces  vices  dans  un  feul  individu. 

Il  étok  natif  d’Arras.  Privé  des  avantages  de  U 
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fortune > il  dut  Ton  éducation  aux  bienfaits  & aux 
libéralités  de  quelques  perfonnes,  qui  voulurent  verfer 
lur  le  fils  d'un  citoyen  vertueux,  les  fruits  de  i’eftime 
que  Kobefpierre  pcre  leur  avoit  iongt-temps  infpirée. 
Il  fut  envoyé  dans  un  des  colleges  de  Paris,  où  l'on 
avoit  obtenu  pour  lui  une  bourfc. 

Ses  fuccès  dans  les  élémens  des  fciences,  jufHiierent 
& les  foins  qu'on  prodiguoit  à fon  éducation , & cc 
qu'on  avoit  droit  d’attendre  de  lui.  Il  fit  ce  qu'on 
appelle  de  bonnes  études  . on  n'auroit  eu  rien  à lui 
reprocher  dans  fes  oremiers  momens  de  fon  exiiknce  , 
fi  fon  caraftere  .eut  été  aufîi  flexible  que  fon  efprit 
étoit  prompt  à concevoir.  Mais  il  étoit  mutin,  opi- 
niâtre, dédaigneux , jaloux,  & c’eft  avec  ces  vices, 
renforcés  encore  par  l'orgueil  que  lui  avoient  infpiré 
fesfuccès,  qu'il  reparut  devant  fes  bienfaiteurs  d’Arras, 
qui  l’accueillirent  avec  bonté  & fe  propoferent  de 
lui  ouvrir  la  carrière  du  barreau,  comme  étant  celle 
qui  convenoit  le  plus  & à fes  talens  & à la  profelïion 
que  fa  famille  exerçoit  depuis  long-tems. 

Il  fut  en  conféqucnce  renvoyé  à Paris  pour  y faire 
fon  droit  ; mais  il  ne  réuflit  pas  dans  cette  carriers 
comme  l'avoient  efpéré  fes  parens  & fes  amis.  Quoi- 
qu'il fut  reçu  avocat,  il  ne  fit  rien  qui  parut  le  con- 
duire à la  célébrité  3 il  relia  confondu  dans  la  clafle 
obfcurc  de  cette  multitude  d'avccats  qui  alors  aillé-, 
geoient  à l’envi  les  falles  du  palais,  pour  y clioifir 
des  modèles  , fans  avoir  les  moyens  de  les  imiter. 
Il  céda  au  découragement  qui  s'empara  de  fon  ame; 
& revint  à Arras,  dans  l’efpoir  au  moins  de  briller 
fur  un  théâtre  concentré,  puifqu'il  n’avoit  pu  réuflir 
à fc  faire  îemarquer  dans  la  patrie  des  talens  & des 
beaux  arts. 

Kentré  dans  fes  foyers,  il  s'y  livra  à l'intrigue 3 il 
chercha  à obtenir  , par  l'influence  des  cotteries  , cc 
qu’il  ne  pouvoit  obtenir  de  fes  foibles  talens.  C’eft 
à cette  manœuvre  qu’il  dut  d’être  chargé  d'une  af- 
faire dont  l'objet  bizarre  fixoit  l'attention  générale 
dans  fa  province  : il  s'agiffoft  des  paratonneres  que 
les  habitans  de  la  ville  vouloient  avoir  fur  leurs 
maifons,  & que  les  habitans  de  la  campagne  prof- 
crivoient.  Un  procès  très-férieux  s’étoient  éievé  à ce 
fujet.  Rohefpierre  fut  chargé  de  plaider  pour  les  ha- 
bitans de  la  ville  3 c était  une  occalion  d'éclat  : il  y 
employa  tous  fes  moyens,  mais  des  prétentions  aux 


fuccês  il  y a fouvent  une  grande  diftance  ; Robefpierre 
réprouva.  Il  fit  un  mémoire  qui  le  perdit  dans  1 opi- 
nion de  ceux  qui  lui  fuppofoient  des  taicns , 8c  qui 
Texpofa  aux  railleries  de  Tes  ennemis.  Il  s’étoit  engagé 
dans  des  diiîertarions  de  phyfique  qui  compromirent 
fes  lumières  dans  cette  partie,  8c  convainquirent 
tous  les  bons  efprits  de  fa  piéfomptueufe  ignorance. 
Depuis  cette  époque  il  reita , pour  ainli  dire  , accablé 
fous  le  poids  de  l'on  impuilfance,  8c  il  fe  perdit  dans 
une  obfcurité  qui  ie  fit  prelque  totalement  oublier 
de  fes  compatriotes. 

Ce  ne  fut  que  vers  le  temps  où  l’annonce  de  la 
convocation  des  Etats-Généraux  réveilla  toutes  les 
ambitions,  8c  divifa  la  France  en  mille  partis,  que 
Robefpierre  fe  reproduit  aux  yeux  de  fes  concitoyens 
pour  briguer  leurs  fuffrages,  Après  quelques  tentati- 
ves inutiles  auprès  des  habitans  d’Arras,  il  fe  tourna 
du  côté  des  habitans  de  la  campagne,  8c  il  réulîit  à 
fc  faire  nommer  député  par  cette  clalfe  d’hommes  , 
que  lî  fouvent  1 intrigue  a rendu  les  inftruments  des 
plus  noirs  forfaits,  en  trompant  leur  bonne  foi , 8c 
en  furprenant  leur  aveugle  crédulité. 

C’ciî  ici  que  commence  à fe  développer  le  carac- 
tère de  Robefpierre.  Arrivé  à Verfailles , il  fe  jetta, 
comme  par  inftind  , dans  le  parti  qui  de  loin  pré- 
paroit  la  déforganifation  de  la  France  j 8c  fans  y jouet* 
d’abord  un  grand  rôle,  il  s’y  fit  connoître  par  une 
entière  défé  ence  aux  opinions  8c  aux  principes  qui 
de  voient  dans  la  fuite  fervir  de  bafe  au  triomphe 
de  fanai  chie  8c  du  crime.  Quand  à fes  moyens  à 
la  tribune  de  l’alfemblée  conftituante , ils  furent  plu- 
tôt une  fource  de  difgrace  pour  lui,  qu’une  occafion 
de  gloire  8c  de  célébrité  : les  grands  talens  qui  fe 
trouvoient  réunis  dans  cette  alfemblée  l’avoient  jeté 
à une  telle  diftance,  qu’il  ne  dut  qu’à  la  finguiarité 
de  fes  idées  d’être  remarqué. 

Ceux  qui  l’ont  obfervç  dans  les  deux  époques 
principales  de  fa  vie  politique,  c’eft-à-dire,  lorfqu’i! 
exerçoit  les  fimples  fondions  de  député  à l’aflem- 
blée  conftituante,  8c  lorfqu’il  didoit,  en  tyran,  fes 
volontés  au  sein  de  la  convention  nationale,  ont 
remarque  en  lui,  comme  deux  hommes  auili  différent 
I un  de  1 autre , que  le  rôle  qu’il  remplilfbit  dans 
ces  deux  circonftances,  fe  reft'embloit  peu.  Robefpierre? 
à l’aûemblée  conftituante,  étoit  un  député  timide  , 


qui  n5  abordait , pour  ainfi  dire,  la  tribune  qu  eft  trem- 
blant , qui  n'y  prononçoit  que  des  phrafes  découfues  » 
où  peiçoient  l'ignorancfc  & ic  mauvais  goût , & qui 
en  defeendoit  prefque  toujours  au  milieu  du  rire  qu’ex- 
citoit  fon  efpece  d'idiotifme.  Il  avoit,  à cette  époque, 
une  voix  aigre  & défagréabie  , une  forte  de  difficulté 
dans  la  prononciation  , des  geftes  brufqucs  Sc  fans 
grâce,  un  regard  mal  alluré  , & une  contenance  con- 
vulfive.  Plus  d'une  fois  fa  feule  préfence  à la  tribune: 
avoit  fuffipour  appeler  fur  lui  les  plaifanteries  les  plus 
mortifiantes  ; fi  on  Pécoutoit , c'étoit  dans  l’attente  de 
q uelque  idée  ou  de  quelque  mot  dont  on  s’égaioit  d'a  van-» 
ce*— Ileft  brillant  &inépuifable,  confine  lachandelle a Ar- 
ras, difoit-on,  en  l'entendant.  On  voyoit  même fes  parti- 
fans  mêler  leur  fourire  dédaigneux  aux  ridicules  humi- 
lians,  dont  le  couvroient  ailleurs  ceux  qui  ne  l elti- 
moient  pas,  & le  défavouer,  pour  ainfi  dire,  comme  un 
homme  capable  de  compromettre  l'honneur  de  fa  fac- 

U°Quels  efforts  n'avoit-il  pas  dû  faire  fur  lui-même  pouc 
triompher  à la  fois  de  tant  de  ridicules,  Se  parvenir  au 
point  où  il  s’eft  montré  à la  convention  nationale  ? Catr 
nous  ne  ferons  pas  du  nombre  de  ceux  qui  lui  contes- 
tent toute  efpece  de  talens , Se  s’attachent  à le  peindre 
auffi  dépourvu  de  moyens  qu'il  étoit  féroce. 

L’affemblée  conftituante  fut  pour  Robespierre  une 
école  , où  fon  ame  orgueilleufe  Se  vaine  , fans  celle  irri- 
tée par  le  fpeftacle  des  grands  talens,  & par  les^mepri s 
qui  lembloient  le  pourfuivre , fe  forma  à un  goût  meil- 
leur Se  à des  formes  oratoires  plus  fcduifantes.  Un  de 
fes  amis  lui  ayant  témoigné  fon  étonnement  de  ce  qu  il 
ne.fe  montroit  plus  à la  tribune  : ~ Je  fais  comme  De- 
mofthene,  lui  répondit-il , je  m'effaie  à parler.  --  ta 
effet , fon  filence  fut  très-long , Se  lorfque  fur  la  hn  de  la 
feffion  de  l'affemblée  conftituante , il  fe  reproduifoit  a ra 
tribune , on  obferva  qu'il  s'étoit  fait  en  lui  un  change- 
ment qui  furprit  auffi  agréablement  fes  amis  , qu  il 
étonnafes  adverfaires. 

Mais  ce  qui  avoit  fur-tout  contribue  a ce  changements 
de  Robefpierte  , c'ëtoient  les  fuccès  effrayans  ae  la 
faélion  anarchique  dont  il  étoit  membre,  & l'influence 
qu'il  avoit  acquile  fur  les  brigands  foudoyés- par  cette 
fa&ion  ; il  commençoit  à avoir  alors  le  fentiment  de 
ce  qu'il  pouvoir  à l'aide  de  cet  appui,  Se  fier  de  cet 
encouragement  j ilofoit  fe  livrer  à l’audace  de  fes  con- 
9 cepuons , 


tïeptîons  i 6c  dépouiller  la  timidité  qui  d’abord  l’avoit 
fendu  fi  niais  & fi  ridicule. 

Il  termina  fa  carrière  à raffcmblée  conftituante  > avec 
une  efpecè  d’éclat  :Ia  révifion  de Taéte  conftitutionnel 
monarchique,  lui  fournit  l’occafion  de  fe  déchaîner 
Souvent  contre  les  partifans  de  la  cour  qui  lui  paroif- 
foient  facrifier  les  intérêts  de  la  liberté  à ceux  de  l’au- 
torité royale.  Il  fortit  de  l’affemblée  avec  le  titre  d’in- 
corruptible que  fa  faélion  lui  donna  ; & après  avoir 
joui  pendant  quelques  jours  à Paris  de  la  popularité 
qu'il  a voit  acquife  ? il  fongea  à fe  retirer  à Arras , pour 
fe  délaffer  > aù  fein.  de  fa  famille  , des  fatigues  de  la 
carrière  qu’il  venoit  de  parcourir,  & goûter  les  dou- 
ceurs du  triomphe  que  lui  préparoient  fes  partifans  6c 
Ces  amis. 

Ce  triomphe  que  Robefpierre  fe  propofoit  d’afficher 
dans  fa  ville  natale  , & au  milieu  de  fes  concitoyens  , 
ctoic  dans  ce  moment  la  fupreme  ambition  de  fon  cœur; 
auffi  ne  négligea-t-il  rien  pour  le  rendre  auffi  éclatant 
que  les  circon fiances  pouvoient  le  permettre.  Depuis 
quelque  temps  il  avoit  annoncé  fon  retour  prochain  à 
une  de  fes  anciennes  maîtrelfes  , en  lui  confiant  le 
vœu  fccret  de  fon  amour-propre.  Celle-ci  avoit  en  con- 
féquence  réuni  tout  ce  que  la  ville  d’Arras  renfermoic 
alors  de  vagabons  6c  de  partifans  de  l’anarchie , 8c  > 
de  concert  avec  le  frère  de  Robefpierre  6c  fes  fœurs, 
elle  avoit  difpofé  la  pompe  avec  laquelle  l’incorrup- 
tible repréfentant  du  peuple  devoit  être  accueilli  dan* 
fa  patrie. 

Robefpierre  fit  fon  entrée  à Arras  vers  le  commen- 
cement du  mois  d’oétobre  *791-  C’étoit  l’époque  oà 
quelques  bataillons  de  la  garde  nationale  de  Paris  étoienc 
cantonnes  à Bapaumç  , petite  ville  aillante  de  cinq 
lieues  d’Arras  , quoique  cette  commune  ne  fut  pas  fur 
la  route  que  Robefpierre  devoit  naturellement  fuivre 
pour  fe  rendre  dans  (a  patrie  , la  certitude  a y trouver 
une  efeorte  imposante  , l’engagea  à y palfer  ; il  ne  fe 
trompa  pas  dans  fon  attente;  plus  de  deux  cents  jeu- 
nes militaires  , tant  officiers  que  foldats  , après  avoir 
été  le  complimenter  à l’auberge  où  il  éroit  defeendu , 
s’offrirent  à lui  fervir  de  cortège  , 6c  fans  attendre  fa 
téponfe  , entoureront  fa  voiture  , 6c  s’acheminèrent 
avec  lui  vers  Arras. 

Vingt  d’entre  eux  des  mieux  montés  , le  précédèrent, 
& allèrent  annoncer  fon  arrivée  prochaine  : il  étoit 
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neuf  heures  du  foir  ; auffi-tèt  fes  panifans  s’agitent  , 
courent  les  rues  comine  des  forcenés  , comman- 
dent aux  citoyens  d’illuminer  leurs  maifons.  Beaucoup 
obéiffent  ; ceux  qui  Te  refufentà  cet  ordre  impérieux  » 
ont  leurs  vîtres  caffées  , & dans  un  inftant  la  plus 
grande  agitation  régné  dans  la  ville  d’Arras  ; enfin  le 
cortège  que  la  fideile  maître  (Te  avoit  préparé  depuis 
plulïeurs  jours , s’avance  8c  marche  fur  la  grande  route 
au  devant  de  Robefpierre.  Il  étoit  compofé.  d un 
grouppe  de  vieillards , portant  des  couronnes  civiques  » 
ci  un  chœur  de  femm  s vêtues  de  blanc  , & d une 
troupe  d’enfans  chargés  de  répandre  des  fleurs.  On 
avoit  préparé  des  éloges  , des  couplets;  &^lurtoutdcs 
imprécations  contre  ceux  qui  ne  reconnoitroient  pas 
l’incorruptibilité  de  Robefpierre» 

C’cft  au  milieu  de  cette  pompe  , que  ce  vil 
tieux  rentra  dans  fa  patrie.  Malheur  à ceux  des  habi- 
tans  qui  eurent  le  courage  de  ue  point  ceder  aux  or- 
dres de  la  multitude  » 8c  de  ne  point  illuminer  leurs 
fenêtres;  de  fon  regard  féroce  il  parcourut  toutes  les 
maifons  > marquant , pourainfi  dire,  celles  qui  ne  lui 
offroient  pas  des  lignes  cTallégreffe  : funelie  prefage  / 
des  proferiptions  qui  dévoient  frapper  les  plus  honnêtes 
familles  de  cette  malheureufe  ville  , pour  les  punir 
de  n’avoir  pas  rendu  hommage  à fa  prefence  , <k  cé- 
lébré fon  retour  comme  l’événement  le  puis  heureux 
8c  le  plus  honorable  pour  leur  patrie  l / 

Le  léjour  que  fit  Robespierre  à Arras  fut  une  epou~ 
vantable  calamité  pour  tout  le  pays.  C eft  alors  qui! 
forma  les  L:bon  , 8c  toute  cette  race  d anaiïms  deiti- 
nés  à dépeupler,  dans  la  fuite  3 le  nord  .de  la  France» 
Attentif  à éviter  tous  les  hommes  éclairés  8c  fages  > 
il  n’admettoit  dans  fa  fociété  que  ceux  au  milieu  des- 
quels il  pouvoit  impunément  repanüre  fes  maximes 
odieufes.  Quand  le  hazard  le  plaçoit  avec  des  hommes 
inflruits , il  s’enfoiiçoit  dans  un  fïience  morne  & pro- 
fond» qui , fans  convaincre  de  fon  éminent  favoir  , lui 
attiroit  quelquefois  des  plaifanteries  ou  des  aventures 
piquantes  : en  voici  une. 

Il  étoit  un  jour  placé  à table  à cote  d’un  militaire 
qui  avoit  la  tête  échauffée  par  le  vin  8c  par  la  gaietés 
on  parloit  de  politique,  & chacun  s’évertuoit  a fon 
aife  : Robefpierre  étoit  le  feul  qui  parut  ne  prendre 
aucune  part  à la  convention.  La  difcufiion  étoit  am- 
inée 8c  vive  : comme  on  ne  pouvoit  s entendre  > le 


It 

militaire  > fe  tournant  brufquement  vers  Robespierre 
qui  étoit  enfoncé  dans  fa  chaife  , le  prit  parie  milieu 
du  corps,  6c  relevant  malgré  lui  , - Meilleurs  > dit- 
il  , je  fais  la  motion  , qu'il  fuit  ordonné  à Robespierre 
de  parler  , & de  juger  le  point  qui  nous  divifes  que 
ceux  qui  font  de  cet  avis  lèvent  la  main.  Tous  ;es 
convives  s'emprelîercnt  de  lever  la  main.  Confus  , 
humilié  à l'excès  de  cette  incartade , Robefpierie  bal- 
butia quelques  mots.  — Allons  donc  , qui  m'a  f.  **  un 
homme  comme  ça  ? répliqua  l'oiiicicr , en  le  laiifant 
-retomber  fur  fa  chailfe  , ou  ne  fait  jamais  s’il  eft 
content  ni  ce  qu'il  penfe.  — Buvons,  ajouta-t-ii  , en 
s'adrelïant  à la  compagnie?  mais  ne  buvons  qu’au c 
francs  6c  joyeux  Français.  Ce  malheureux  militaire  a 
été  guillotiné  à Lille  deux  ans  après. 

Robespierre  après  avoir  fèjourné  à Arras  autant  de 
temps  qu’il  le  falloit  pouris'y  former  un  parti  ? revint  a 
Paris  pour  y exercer  les  fondions  d'accufateur  public 
auprès  du  tribunal  criminel  du  département  de  Paris  > 1l 
fe  dégoûta  bientôt  de  ce  miniftere  , qui  le  plaçoit  dans 
lin  cercle  trop  étroit,  6c  donna  fa  de>miliion  , en  allé- 
guant que  l’intérêt  du  peuple  i’appelioit  à un  emploi 
bien  plus  important,  celui  de  furveilier  les  ennemis 
de  la  liberté  , Sc  de  les  dénoncer  à l’opinion  publi- 
que ; c’ell  alors  qu’il  fe  mit  à faire  un  journal. 

Le  fuccès  qu’eut  ce  journal  parmi  les  hommes  fini  - 
plcs  , qui'  font  fi  faciles  à égarer  , alarma  tous  les 
bons  citoyens.  L’anarchie  6c  la  fédition  y étoient  pre- 
chées  à chaque  page  ; les  principes  les  plus  délimiteurs 
de  l’ordre  focialy  étoient  célébrés  : c’étoit  , avec  d'au- 
très  phrafes  , le  fyltême  tout  entier  de  Marat . Mais  cc 
journal  lui  acquit  une  grande  popularité  , et  dès  ce 
moment  il  fe  vit  en  écat  de  jeter  les  fondemens  de  la 
tyrannie?  qui  va  fe  développer  maintenant  à grands 
traits.  Pour  être  plus  à portée  de  diriger  les  manœuvres 
des  chefs  de  la  faèfion  anarchique  qui  gouvernoit^  la 
fociété  des  Jacobins,  Robespierre  s’étoit  logé  à côté 
de  cet  antre  du  crime.  Il  partageoit  tout,  fon  temps 
entre  les  féances  publiques  de  cette  fociété,  &c  les 
conciliabules  fecrets  qu'il  tenoit  avec  fes  complices  , 
pour  préparer  de  loin  les  tempêtes  qui  dévoient  éclater. 

* C’eft  à cette  époque  que  Chaumette  6c  Hébert 
commencèrent  àfaire  du  bruit.  Celui-ci  s’étoit  approprie 
le  titre  d une  feuiile  périodique  que  compofoit  un 
employé  aux  polies  , lous  le  titre  de  Pere  Duckçnt* 
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Hébert , par  fon  impudence  8c  fon  cynisme  , fît  entière- 
ment oublier  fon  modèle.  L’empouement  avec  lequel 
Chaumette  6c  Hébert  prêchoient  dans  leurs  écrits  le 
deforùre  6c  l’afifaiiïnat  , leur  acquit  un  grand  crédit 
dans  le  club  des  Cordeiiers , 6c  leur  valut  enfuitc  une 
jplace  parmi  les  membres  de  la  Commune  du  ic  août. 
Voilà  l'origine  6c  la  caufe  de^ette  renommée,  qui, 
pend  nt  quelques  mois,  fit  de  ces  deux  feelérats  deux 
fiéaux  de  la  France. 

Lâche  par  caradere  , Robespierre  ne  joua  qu’un  rôle 
pafiif  au  milieu  des  orages  qui  environnèrent  la  fécond© 
-afîcmblée  nationale. 

Il  ne  fut  préfent  à aucune  des  journées  du  xo  juin, 
du  io  août,  des  x 6c  $ feptembre. 

On  fe  rappelle  que  le  x feptembre  le  carnage  com- 
mença vers  les  cinq  heures  après  midi.  Les  prifonniers  , 
à qui  chez  tous  les  peuples  policés  le  malheur  imprime 
un  caradere  facré , furent  égorgés  avec  des  rafinemen* 
de  barbarie  , dont  le  fou  venir  fouieve  Lame  6c  fait 
prefque  rougir  d’être  homme. 

Ce  maflacre  fut  le  prélude  des  élevions.  Pendant 
cette  époque  défaftreufe , la  fadion  de  Philippe  6c  celle 
de  Maximilien  relièrent  conftamment  unies  , parce 
que  la  fécondé  avoit  befoin  de  l’or  de  Philippe , 6c  la 
première  des  forfaits  de  la  fécondé.  Toutes  les  deux 
portèrent  chacune  leur  chef  parmi  les  députés  à la 
convention  nationale.  D’Orléans  6c  Robespierre  furent 
nommés  députés  par  le  département  de  Paris. 

La  convention  nationale  commença  fes  féances  I© 
ai  feptembre  1792.  > & parle  premier  décret  qu’elle 
rendit,  elle  abolit  ia  royauté  en  France  ; mais  comme 
en  anéantifiant  la  royauté,  elle  n’avoit  point , déclaré 
de  quelle  maniéré  la  chofe  publique  feroit  déformais 
gouvernée  » les  factieux  en  conclurent  qu’il  leur 
deviendroit  a;fé  de  prouver  au  peuple  que  la  France 
n'en  mériteroit  pas  moins  le  nom  de  république  , fi  elle 
ctoit  gouvernée  par  un  régent,  un  lieutenant- général , 
«n  didateur,  ou  des  triumvirs. 

Les  complices  de  Robespierre  fe  hâtèrent  donc  de 
Jeter  d?ns  le  public  l’idée  d’un  didatoriat  ou  d’un 
triumvirat.  Dès  les  premiers' jours  de  la  convention, 
les  'murs  de  Paris  furent  couverts  d’un  placard,  où  l’on 
difoit  que  la  France  ne  pouvoit  être  fauvée  que  par 
4in  triumvirat.  Les  fadieux  parurent  enfuite  préférer 
le  didatoriat,  6c  dans  divers  conciliabules , dans  I* 


plupart  des  grouppes  , on  parloit  allez  ouvertement 
de  donner  cette  iùprême  magiftrature  à Robespierre. 

Ces  manœuvres  alarmèrent  plufieurs  députés , 8c 
Keriaint,  l'un  deux,  monta  à la  tribune  *&  dit  : 

<c  Les  alfalfinats  font  propagés  dans  tous  les  dépar- 
temens;  les  inimitiés  peiTonnclies , les  vengeances, 
font  par  tout  couler  le  fang.  La  confternation  8c  la 
terreur  régnent  dans  la  république.  Ce  n’eft  pas  l'anar- 
chie^ qu'il  faut  accufer  de  tant  de  crimes;  le  peuple > 
livré  à lui-même»  en  feroit  incapable;  ce  font  des 
tyrans  d'une  nouvelle  espece  qui  font  égorger  le  ci- 
toyen par  le  citoyen  , le  frere  par  le  frere  ; ils  com- 
mandent toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile,  fans 
en  lailfer  au  peuple  les  malheureux  honneurs,  8c  fans 
en  courir  eux-mêmes  les  périls  : les  murailles  de  Pa- 
ris font  toujours  tapiffées  d’affiches  qui  provoquent 
aux  meurtres,  aux  incendies,  8c  de  liftes  de  proferip- 
tions  où  l'on  défîgne  chaque  jour  de  nouvelles  vic- 
times.... ,3 

cc  Comment  voulez-vous  préferver  le  peuple  , 8c 
furtout  le  peuple  de  Paris,  d'une  effroyable  mifere, 
fi  tant  de  gens  font  réduits  à fe  cacher,  & à fe  dé- 
rober à eux  mêmes  une  partie  de  leur  exiftence  ?. 

Les  projets  de  Robefpierre  furent  dénoncés  avec 
encore  moins  de  ménagement  dans  la  féance  fuivante: 
<c  Oui,  dit  Lafource , il  ex’fte  un  parti-  qui  veut 
écrafer  la  convention  nationale,  8c  élever  fur  fes  dé- 
bris la  dictature.  Ce  parti  eft  celui  qui  donne  des 
ordres  arbitraires  , qui  a décerné  des  mandats  d'ar- 
rêt contre  huit  de  mes  collègues  à l’affemblée  légifla- 
tive,  qui  foudoie  des  brigands  pour  le  pillage,  des 
Æffaffins  pour  le  meurtre , 8c  ofe  imputer  au  peuple 
les  forfaits  qu’il  commande...  Duffé-je,  en  fortant, 
périr  fous  les  coups  de  ces  traîtres , je  ne  me  con- 
tenterai pas  d’avoir  foulevé  le  voile  qui  les  couvre  ÿ 
encore  quelque  temps  , 8c  je  les  démafquerai  „. 

Rébecqui,  député  de  Marfeille  , s'écria  alors  : “ Le 
parti  qui  veut  établir  la  diélature , c'eft  le  parti  de 
ÿobefpierre  ; je  vous  le  dénonce  ; il  eft  connu  à 
Mirfeille,  8c  c'eft  pour  le  combattre  que  nous  avons 
été  envoyés  ici  ,,. 

Danton  ayant  fommé  Rébecqui  de  ligner  cette  ac- 
eufation , celui-ci  s'élança  au  bureau  pour  la  ligner. 
Dans  le  même  moment,  Barbaroux,  autre  député 
dç  Marfeille,  parut  à la  tribune»  8c  dit  : 


cc  Je  me  préfente  pour  fïgner  la  dénonciation  faîte 
par  le  citoyen  Rébecqui  contre  Robefpierre.  Nous 

étions  à Paris  avant  &:  après  le  10  août nous 

avons  été  recherchés  à notre  arrivée  par  les  partis 
qui  divifoient  la  capitale.  On  nous  fit  venir  chez  Ro- 
befperre,  on  nous  dit  là  qu’il  falloir  fe  rallier  aux 
citoyens  qui  avoient  acquis  le  plus  de  popularité. 
On  parla  de  créer  une  diélature  ; & le  citoyen  Pannis 
nous  défigna  nommément  Robefpierre,  comme  l’hom- 
me  vertueux  qu’il  failoit  y élever...  Voilà  ce  que  je 
lignerai 

Plufîeurs  députés,  entr’autres  Cambon  , ne  parlèrent 
pas  avec  moins  de  force  contre  la  faétion  de  Robef- 
pierre ; ils  en  dévoilèrent  les  artifices,  lui  attribuèrent 
les  maffacres  des  i & 3 feptembre. 

Robefpierre  fe  défendit  en  faifant  valoir  la  réputa- 
tion de  patriotifme  qu’il  s’étoit  acquife.  ct  Eh  / laiffe-là, 
lui  crièrent  Offelin  & Lecointre  - Puiravaux,  ta  vie 
pafifée,  & dis  franchement  fi  tu  veux  la  diétature  „/ 
Dans  ce  difcours,  Robefpierre  s’exprima  ainfi  fur 
les  maffacres  des  z & 3 feptembre  : <c  les  coups  por- 
tés par  les  patriotes  fur  les  têtes  les  plus  coupables, 
ne  font  pas  des  crimes  atroces  „. 

Quand  au  fonds  de  Paccufation , Robefpierre  diva- 
gua. “ Vous  qui  m’avez  accufé,  s’écria-t-il  , quels 
font  vos  faits  , quelles  font  vos  preuves  ? Qui  vpus 
a donné  l'e  droit  d’intenter  une  telle  accufation  contre 
un  homme  qui  n’a  pas  démérité  de  fon  pays?  Vous 
m’avez  accufé , mais  je  ne  vous  tiens  pas  quitte  ; 
vous  la  motiverez  cette  grande  accufation  ; cette 
grande  caufe  fera  difcutée;  elle  le  fera,  je  l’cfpere  , 
en  préfénce  de  la  Nation  entière , au  fein  de  la  con- 
vention nationale.  Et  ne  croyez  pas,  meilleurs,  que 
fans  nous  connoître  nous  puiflions  marcher  d’un  pas 
égal  vers  la  liberté,  vers  le  falut  public  : non,  il 
faut  favoir  fi  nous  fommes  probes  , ou  s’il  y a parmi 
nous  des  traîtres  ,,. 

Pendant  les  débats  , les  membres  de  la  d_éputation 
de  Paris  ayant  été  inculpés,  Danton , qui  trouvoic 
Papologie  prononcée  par  Robefpierre  infignifîante  , 
crut  devoir  répondre  lui-même  à Paccufation.  te  Dût, 
s’écria-t-il,  cette  accufation  faire  tomber  la  tête  de 
mon  meilleur  ami,  il  faut  que  la  Nation  françaife 
foit  vengée  ; mais  on  calomnie  la  députation  de  Pa- 
lis; il  n’y  a point  de  folida.ité  entre  les  hommes  , 
pi  pour  les  crimes,  ni  pour  les  bonnes  actions  ,3. 


Ci  QuariÆ  à moi?  continua -t -il , il  y a long-temps 
que  je  délire  rendre  compte  de  ma  vie  politique.  Je 
n'ai  jamais  ceffé  de  marcher  fur  la  ligne  des  plus 
vigoureux  défenleurs  de  la  liberté....  Aucun  intérêt 
perfonnel  n'a  jamais  déterminé  ma  conduite  ; que  mes 
vœux  pour  la  chofe  publique  foient  remplis,  8c  mes 
jeux  fouvent  tournés  vers  le  département  qui  fut  mon 
berceau  , le  reverront  bientôt.  S’il  eft  un  feul  homme 
qui,  dans  les  rapports  avec  moi,  m'ait  jamais  furpris 
dans  que  ques  vues,  dans  quelques  mouvemens  d'am- 
bition indiv'duelle,  qu'il  fe  leve  8c  me  dénonce  „. 

“ Allez  8c  trop  long-temps  on  m’a  accuie  d'être 
l’inftigateur  des  placards  8c  autres  écrits  de  Marat;  mais 
j'invoque  à cet  égard  le  témoignage  du  prélîdent  delà 
conv  ntion  ( Pétion  ),  Tl  m'a  vu  fouvent  aux  prifes 
avec  Marat,  à la  Commune  8c  dans  les  comités  de 
la  municipalité  „. 

Ces  obfervations  ne  prouvoient  pas  qu’il  ne  fût 
point  queftion  de  fubftituer  la  di&ature  à la  royauté. 
Marat  fit  en  effet  la  déclaration  fuivante. 

c<r  On  accufe,  dit-il,  la  députation  de  Paris  d’afpirer 
au  tribunat...  Au  milieu  des  piégés , des  machinations 
dont  la  Patrie  eft  fans  celfe  environnée;  à la  vue  des 
menées  fccretes  des  traîtres  renfermés  dans  l’aflem- 
blée  conftitutive , dans  la  légillature;  lorfque  j'ai  vu 
la  patrie  entraînée  au,bord  de  l'abîme,  me  ferez- vous 
un  crime  de  m’être  fervi  du  feul  moyen  qui  me 
reftoit , pour  l’empêcher  d’y  et.  e précipitée  ? Me  ferez- 
vous  un  crime  d'avoir  appelé  fur  la  tête  des  coupa- 
bles la  hache  vengerefle  du  peuple  ? J'ai  propofé 

lin  homme  fage  à la  tête  du  peuple,  pour  diriger  fes 
mouvemens , fous  la  dénomination  de  tribun  du  peu- 
ple, de  dictateur  ou  de  triumvir,  le  nom  n’y  fait 
rien  „. 

tc  Telles  font  mes  opinions  ; je  les  ai  imprimées  ; 
j’y  ai  mis  mon  nom  ; je  les  défends,  8c  je  n'en  rougis 
point.  Si  vous  n'êtes  pas  encore  à la  hauteur  de  m’en- 
tendre , tant  pis  pour  vous,  les  troubles  ne  font  pas 
finis....  les  troubles  8c  l’anarchie  n’auront  point  de 
ün  „. 

A cette  époque  le  parti  de  Robespierre  étoit  très- 
pirfTant  : lui-même  jouilfoit  d’un  grand  crédit  dans 
la  fociété  des  Jacobins.  A l'aide  des  correfpondances 
de  cette  fociété , fon  nom  s'étoit  répandu  au  loin. 
Tous  ceux  qui  n’ayoiçnt  rien  à perdrç  8c  nç  défîroiçut 


que  Ici  continuation  du  détordre  , le  regardoient  comme» 
leur  chef.  La  Commune  de  Paris  qui  lui  etoit  dé- 
vouée, fit  circuler  dans  tous  les  départemens  la  procla- 
mation fui  vante  : , 

« Freres  & amis,  ctoit-ii  dit  dans  cette  proclama- 
tion , un  affreux  complot , dans  lequel  un  grand  nom- 
bre de  membres  de  l5atfemblée  nationale  font  com- 
promis, a réduit  la  Commune  de  Paris  à la  cruelle 
îiéceffité  de  fe  fervir  de  la  puiffancc  du  peuple  pour 
fauver  la  Nation...  La  Commune  de  Paris,  fiere  de 
îouir  de  la  plénitude  de  la  confiance  nationale,  places 
au  foyer  des  confpirations , ne  fe  glorifiera  d avoir 
rempli  pleinement  fes  devoirs , que  lorfqu  elle  aura 
obtenu  votre  approbation , dont  elle  ne  fera  certaine 
q u apres  que  tous  les  départemens  auront  fanftionne 
fes  mefures...  Elle  fe  hâte  d’informer  les  freres  de* 
départemens  quune  partie  des  confpirateurs  leroces 
détenus  dans  fes  prifons,  a été  mife  à mort  par  le 
peuple  ; ades  de  juftice  qui  lui  ont  paru  indifpenfa- 
bles  pour  retenir  par  la  terreur  les  traîtres  renfermés 
dans  fes  murs....  Sans  doute  la  Nation  s em^effera 
d’adopter  ce  moyen  fi 'utile  & fi  néceffaire , & tous 
les  Français  fe  diront,  comme  les  Panfiens  : Ne  laij- 
font  pas  derrière  nous  ces  brigands , pour  e gorger  nos* 

enfans  & nos  femmes  . c,  , , 

Hébert  redoubla  dans  cette  circonftance  de- férocité 
dans  fes  écrits.  Un  autre  journalifte  demandait  dan* 
chacune  de  fes  feuilles  neuf  cent  mille  tetes  , & faifois 
afficher  des  placards,  où  on  lifoit  ces  mots  : 

“ Une  feule  réflexion  m’accable , celle  que  tous 
mes  efforts  pour  fauver  le  peuple  n aboutiront  a rien 
dans  une  nouvelle  infurreftion.  A voir  la  trempe  des 
députés  à la  convention  nationale,  je  detelpere  du 
falut  du  peuple...  N’attendez  plus  rien  de  vos  dépu- 
tés. Vous  êtes  perdus  pour  jamais  : cinquante  ans 

d’anarchie  vous  attendent  „.  . 

A la  même  époque , des  orateurs  de  cette  faction 
parcouroient  les  grouppes  , provoquoient  au  neutre» 
3c  publioient  des  liftes  de  proscription.  Comme  dans 
tous  ces  mouvemens , qui  tendoient  vihblement  à 
comprimer  les  efprits  par  la  terreur , il  etoit  toujours 
queftion  dinveitir  Robespierre  de  la  dictature,  nie 
fit  contre  lui,  le  z<?  oftobre  t 79%  , un  nouvel  effort 
dans  la  convention  nationale.  Louvet  monta  a la  tri- 
bune? & prononça  le  difeours  fuivant  : Cf  - 


Je  vais  vous  dénoncer  un  complot  qui  vous  éton- 
nera, vous  tracer  des  feenes  affligeantes  dont  votre 

conTrpniltér  1iT,1-a  ’ & V0US  dc/voiler  des  coupables 

s ï%a  a-vs  s, ;t"s  * 

Danr™ aJarmez  P°1Rt  P°ur  les  malades  , s’écria 

D “ Te  vi  °'a-eur  \ mrettez  !e  doiP  dans  la  bleffure 
Je  vais,  îepondit  Louvet,  porter  ]e  doigt  jufau’au 
v.r;  mais  ne  criez  pas  d’avance.  Des  conspirateur^? 
contmue-r-.l  ont  formé -Je  projet  de  perpétuer  les 

dufpWe  dde  pUrliqUe  > d'?.':ilir  les  repréfentans 
r,  fjïP;  ’ 1?  renverfer  notre  liberté,  & fonder  fur 
les  delris  1 autorité  d un  diftateur  : l’orieine  de 
«tte  confp, ration  déteftable  remonte  à l'époque  du 
moi*  de  janvier  dernier;  c’eft  alors  que  l’on  vit  lés 
des  Jacobins  compofe'es  d’une  centaine  de 
fpedateurs  , donx  on  étoit  fûr  d’avance  de  recueillir 
les  applaudiffemens  ; c eft  alors  qu’on  soupçonna  Ro- 
bespierre , 1 orgueilleux  Robespierre,  d'être  le  chef 
d un  parti;  & la  conduite  qu’il  a cor.ftamment  tenue 
depuis,  n a que  trop  juftifié  ces  foupçons,  & prouvé 
que  cet  ambitieux  s’étoit  formé  un  fyftême  dedéfor- 

fouvoir0".1  Par  CqUcl  d Cr°yok  âniver  au  Souverain 

à Paris  Roh^ni0"  ,r«m?’'ablc  d-u  IO  août  appartient 

a laris.  Robespierre  & Ton  parti  ont  voulu  s^en  an- 

honnra,1;  > la  tourner  à leur  profit  ; L 
ont  ofe  dire  qu  elle  n etoit  due  qu’à  eux....  Qu’à  vous 
conjures  perfides  ! c’eft  la  journée  du  s fepfembre  ou 

à°v ouT^n’eT  fan’S>  : °U‘  ’ Ceüe  là  eft*  h*n 

a vous,  n eft  qu  a vous  / Le  peuple  de  Paris  fait 

Rempli6  fi  T ^ fak  paS  airadîner’  Demandez 
avez  inPfu!tég  ^ f qUei  V°a*S  avez  aWii’  *3ue  vous 
difter  des  îoLÜ„  UqUel  “““  V°US  avez  Pr«endu 

raifon  P^  ML'mf  ^dputds  s'écrient  : “ Oui,  oui,  il  a 
& "tteftà  fob-ml  nX>  Lacrolx>  monta  à la  tribune, 

: “ A u imc- "■*  « 

^eRohTfnLetant  .reta^^  bouvet  continua  ainfi  : 
Robespierre  > je  t accule,  d avoir  calomnié  les 
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meilleurs  patriotes,  dans  un  temps  où  les  calomnie* 
étaient  de  véritables  prolcriptions.  „ 

«C  Je  t'aceufe  d’avoir  , autant  qu  il  «oit  en  toi, 
avili  la  repréfentation  nationale  ,».  , ■ 

«je  t'aceufe  de  t'être  produit  comme  un  objet 
d’idôiatrie;  d'avoir  fouffert  qu’on  dite  que  «existe 
feu!  homme  vertueux  de  la  république,  St  ne  U 

« ^e"  t’aceufe '*  d’avoir  tyrannifé  l’alfembléê  élefto- 

*al'‘jë  t’aceufe  d’avoir  marché  au  rang  fuprême,  par 

tous  1 es  moyens  pénibles  5>. 

Dans  la  féance  fuivante  , on  revint  à la  charge  contre 
Robespierre.»  Il  ne  fuffit  pas,  s’écria  Babaroux,  aux  difta- 
feurs!  aux  triumvirs  , aux  tribuns  , de  décrier  les  plus  ze- 
i 's  les  plus  lîncères  patriotes  de  la  convention  , ns  veu 

l’honneur  de  la  révolution  ou  10  août,  K 
leur  arracher  le  mafque.  Au  10  août,  ou  croit  Ro- 
bespierre ? à l’abri  de  tous  dangers,  il  fomentoit  uans 

‘‘TÎTaffiffiwe  publique  ; mais  étoit- 
il  à Ch™,  lorfque  nous  y figntoe,  le  | an  ue 
conjuration  contre  la  cour  , qui  devo.t  etre  execute  le 
juillet,  & qui  n eut  lieu  que  le  10  août.  „ 

“ Parifiens,  Marfeiilois  & Bretons,  je .vons  ntt  - 
pelle,:  Vous  étiez  au  Carroufel  le  10  a°ut.  \ avez 
vous  vu  un  feui  de  ceux  qui  fe  vantent  d avoir  tait 
],  révolution  du  10  août?  Non,  non,  fans  d°u--> 
P r biens  , ils  n’y  étoient  pas  ; mais  ils  etoient  dan 
les  pt.fons  le  .Septembre,  & vous  n’y  etiez  pas. 

Ÿ vlid£qX^ê“ltobespierre  répondit  à ces 

^On  mw"Sdit-il,  de  partager  je  ne  fais  quels 

l,ï  VUeS , ni  l’audace  d’un  homme  d Etat.  Il  m a. 

fouvent  aceufé  de  modérantifme , pour  n avoir  pas 

' < m'a.  uni  avec  1 Ami  au  Peuple***  •> 

« Accufateur  public  fou.»  »a  corrupteur  , fc 


payé  par  le  peuple  pour  etercer  mes  fondions,  je 
fuis  rentré  dans  la  vie  privée  que  je  chéiilfuis.  ,, 

Je  fuis  accufé  d’avoir  été  l’infflgateur  de  ia  jour- 
née du  x feptembre.  Je  ne  l’ai  jamais  fomentées  je 
n’ai  même  j .mais  approuvé  les  feenes  qu’elle  a éclai- 
rées. Tout  menaçoit  notre  liberté  mai  affermie , lie 
fon  trône  chancelant  étoit  fur  le  point  de  Yoier  en 
éclats.  Un  homme , Danton , réveille  le  courage  dans 
tous  les  efprits  , communique  un  mouvement  électrique 
aux  lëgiflateurs  8c  au  peuple,  montre  le  précipice, 
défgne  les  coupables  qui  le  creufoient,  on  courut 
aux  armes,  & la  Patrie  fut  fauvée.  ,, 

La  fureté  générale  banniffoir  alors  ces  calculs  froids 
Be  méthodiques  que  le  législateur  doit  employer  dans 
le  calme,  iorfqu’il  gouverne  un  peuple  qui  n’eft  p*s 
lui-même  agité.  Il  faut  envelopper  les  partifans  dans 
la  ruine  du  parti,  & ne  pas  s'arrêter  à des  confédé- 
rations foporifques,  lorfqu’on  ne  peut  rifquer  que  la 
perte  inutile  d’une  victime  innocente.  „ 

tc  Vous  prétendez  que  la  folle  ambition  d’élever 
ma  fortune  Se  d’avilir  les  pouvoirs  conftitués  , a pu 
m’égarer  un  infant.  Hommes,  autant  abfurdes  dans 
vos  déclamations,  que  perfdes  envers  cette  liberté 
facrée  à laquelle  vous  avez  Pair  de  prodiguer  vot^c 
encens  , fâchez  qu’il  n’eft  pas  plus  poffible  d’avilir  la 
divinité  que  l’on  blasphème,  qu’il  eft  poflibîe  au  fau- 
vage  afatique  d’obscurcir  le  soleil  dont  il  outrage 
la  lumière 

“ Un  mot,  fut-il  forti  de  ma  bouche,  mais  pro- 
noncé au  milieu  de  la  chaleur  des  pallions , quand 
oh  s’oublie  pour  fauver  fa  patrie  , ne  peut  décider  le 
jugement  d’une  affembléc  que  la  juftice  doit  toujours 
guider.  Cependant  , fi  ma  mort  peut  calmer  l’aigreur 
funefte  des  partis,  faire  évanouir  les  espé  ances  des 
ennemis  de  l'Etat,  cimenter  le  bonheur  de  ma  pa- 
trie,  je  fuis  prêts  à m’accufer  moi-même,  8c  à porter 
ma  tête  fous  le  glaive  qui  ne  tranchera  qu’une  vie 
fragile  , pour  m’en  4 durer  une  qui  ne  ne  périra  ja- 
mais 

Ce  difeours,  dans  lequel  Robespierre  dévoila,  pour 
la  première  fois,  cette  politique  infernale  qui  lui  Ht 
égorger  tant  d’innocens,  excita  une  vive  fermentation 
dansai’ aftemblée.  Des  cris  tumultueux  demmdoient 
fon  fupplice  8c  celui  de  les  complices  , lorfque 
#arrere  s’écria  ; 44  Je  ne  trouve  point  dans  les  ac~ 
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cufés  cette  vafte  conception,  ces  moyens  puiffans  qui 
enfantent  les  grands  conspirateurs  8c  demandent  r at- 
tention du  gouvernement  ; je  fuis  d’avjs  qu’en  paffimt 
à Tordre  du  jour , on  les  replonge  dans  cette  obscu- 
rité dont  leur  audace  les  avoit  retirés 

L’avis  de  Barrcre  fut  fuivi , & Robespierre  n’en 
devint  que  plus  cher  à Ton  parti. 

Robespierre  n’avoit  pas  une  ame  affez  forte  pour 
avoir  conçu  l’idée  de  devenir  le  tyran  de  la  France, 
fous  le  nom  de  diftateur.  Cette  idée  lui  avoit  été  ins- 
pirée par  fon  parti,  & il  fuivit  les  confeils  de  fa 
faétion , fans  fe  rendre  compte  ni  de  la  nature  des 
efpérances  dont  on  le  berçoit,  ni  des  moyens  qu’il 
faudroit  employer  pour  les  réalifer.  Ce  fut  fans  com- 
binaifons  favantes,  8c  fans  aucuns  calculs  politiques  » 
qu’il  marcha  à la  tyrannie.  Dès  le  mois  de  février 
3793  , fa  puilfance  commençoità  devenir  formidable  , 

Ton  remarqua  depuis  que  chaque  pas  qu’il  faifoit 
vers  l’autorité  fuprême,  étoit  marqué  par  une  cala- 
mité. Chaque  fois  en  effet  qu’il  effayoit  fon  autorité, 
les  affafîins  redoubloient  d’audace  , 8c  la  capitale  fe 
jempliffoit  de  troubles. 

Des  brigands  pillèrent  les  épiciers  les  2*  8c  16  fé- 
vrier. Les  libelliftes  dévoués  au  parti  de  Robespierre  > 
avoient  provoqué  ce  brigandage  par  des  placards  in- 
cendiaires. Les  épiciers  portèrent  leurs  plaintes  à la 
convention  : la  faétion  de  Robespierre  les  accueillit 
avec  d s huées  8c  des  infultes;  elle  demanda  même 
qu’au  lieu  de  leur  accorder  la  jufte  indemnité  qui 
leur  étoit  due , ils  fuffent  condamnés  à reftituer  tout 
ce  qu’ils  avoient  gagné  injuftement.  Robespierre  , fui- 
vant  fon  ufage  ordinaire,  ne  fe  mit  point  en  évidence 
pendant  la  durée  de  cette  infurreéfion;  mais  il  fe 
plaignit  à fes  confidens  de  ce  que,  par  le  peu  d’énergie 
des  exécuteurs  qu’ils  avoient  mis  en  oeuvre,  ellen’ayoit 
pas  produit  ce  qu’il  en  avoit  attendu. 

Dans  le  mois  fuivant , il  fe  fit  un  changement  qui 
fixa  l’attention  des  obfervateurs.  On  ne  vit  pas,  fans 
étonnement , que  la  faction  d’Orléans  8c  celle  de 
Robespierre  agiffoient  de  concert  : le  premier  tenoic 
dans  fon  palais  des  conciliabules  noélurnes  avec  les 
affidés  de  Robespierre  ; il  faifoit  avec  eux  des  orgies; 
il  vendoient  fes  effets  les  plus  précieux;  fes  émiffair es 
pareouroient  les  fauxbourgs  , rempliffoient  les  caba- 
rets, diffribuoient  des  affignats,  8c  Ton  annonçoiu 
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fans  myftere,  dans  la  plupart  des  grouppes , quon 
ailoit  voir  éclorre  un  événement , qui  tcrmineroit  la 
révolution. 

Dans  cette  occafion  , comme  dans  bien  d'autres , 
d'Orléans  fut  la  dupe  de  la  faétion  de  Robespierre  : 
celle-ci  lui  perfuada  qu’elle  vouloit  l'élever  fur  le 
trône.  Philippe  le  crut.  On  lui  préfenta  l'état'  des 
fommes  qu'exigeoit  d'avance  le  fuccès  de  la  conju- 
ration j il  les  donna.  En  attendant  l'exécution  du  com- 
plot, on  ne  parloit  que  de  fonner  le  tocfïn  , de  bat- 
tre la  générale,  de  tirer  le  canon  d'alarme,  de  faire 
un  nouveau  carnage  des  prifonniers.  L'effroi  étoit 
univerfel  ; à l'heure  convenue,  les  conjurés  le  rendent 
chez  Philippe  , & lui  difent  que  l’exécution  du  projet 
n'eft  pas  fans  péril;  que  quelqu’effort  qu’on  ait  pu  faite, 
la  mafTe  du  peuple  refte  inébranlable  ; que  la  majorité 
de  la  convention  n’eft  point  encore  allez  abattue  par 
la  terreur , & que  fort  pouvoir  eft  redoutable.  Phi- 
lippe ne  fait  que  réfoudre}  il  tremble,  il  pâlit,  il 
s'évanouit.  Des  conjurés  l'abandonnent,  & fe  fervent 
pour  leur  propre  compte  des  fommes  qu'ils  en  ont 
reçues. 

Pendant  les  mouvemens  orageux  qu'on  fe  propo- 
foit  d'exciter  dans  la  journée  du  10  mars,  on  devoit 
écrafer  ceux  des  députés  qui  avoient  eu  quelque  part 
aux  accufations  portées  contre  Robespierre  fîx  mois 
auparavant  : mais  des  mefures  mal  concertées  s’op- 
poferent  à l’exécution  du  complots  elle  fut  donc  re- 
mife  à un  autre  moment. 

La  faélion  de  Robespierre  fit  une  nouvelle  tentative 
le  31  maifuivant,  pour  immoler  ceux  des  collègues  de 
ce  scélérat  qui  ne  partageoient  pas  les  opinions.  Des 
fymptômes  effrayans  annoncèrent  & accompagnèrent 
cette  journée. 

On  a afliiré  dans  le  temps , qu'mon  avoir  creufé  dans 
le  cimetiere  de  Clamart  deux  foftes  profondes  qui 
étoient  deftinées  à recevoir  les  viétimes  qu'on  fe  pro- 
pofoit  d'égorger , & fur-tout  les  députés  proferits  par 
Robespierre. 

Ce  jour -là  & le  précédent,  les  divers  comités  ré- 
volutionnaires arrêtèrent  un  nombre  conftdérables  de 
particuliers, 

Un  citoyen  ayant  reçu  ordre  de  fe  rendre  da’ns  un 
comité  révolutionnaire,  conçut,  non  fans  raifon  , le 
plus  grand  effroi  des  fuites  qu'auroit  cet  ordre.  U 


dit  à ceux  qui  Te  préfentetefit  : tc  Vous  êtes  des  fcc- 
lerats  > je  vous  connois  : vous  venez  me  chercher 
pour  m'égorger,  & voler  enfuite  mon  bien 5 mais 
du  moins  vous  ne  ferez  pas  mes  bourreaux  Après 
avoir  dit  ce  peu  de  mots,  il  tira  de  fa  poche  un 
piftolet,  8c  fe  brûla  la  cervelle. 

Les  conjurés  firent  fermer  les  barrières  le  31  mai, 
& toute  communication  fut  interceptée.  On  fit  des 
viiîtes  domiciliaires  dans  toutes  les  maifons.  Un  nom- 
bre infini  de  citoyens  fut  traîné  dans  les  prifons. 

Cent  mille  hommes  armés  afîîégerent  la  conven- 
tion. On  établit  à fes  portes  des  grils  pour  chauffer 
les  boulets.  Le  commandant  de  la  garde  nationale 
lut  à l’affcmblée  une  lifte  des  députés  que  Robespierre 
avoit  proscrits , & déclara  qu'il  ne  retireroit  fes  trou- 
pes que  quand  on  les  auroit  remis  entre  fes  mains. 
Sur  le  refus  de  la  convention  , il  cria  aux  armes.  Mais 
foit  que  toute  cette  machination  eut  été  mal  ourdie  , 
foit  que  les  conjurés  n’euffent  pas  affez  d’énergie  pour 
confommer  leur  projet,  foit  qu’on  n’eut  voulu  qu’ef- 
frayer la  convention  , on  fe  borna  à ces  feules  vio- 
lences, 8c  Robespierre  fe  plaignit  encore  de  ce  que 
cette  journée  a voit  été  perdue  pour  lui.  Le  premier 
effet  du  mécontentement  de  fon  parti,  fut  la  destitution 
du  commandant  de  la  garde  nationale,  & la  promo- 
tion de  Benriot  à cette  place. 

Pendant  le  mois  de  juin  on  ne  parloit  que  de  pala- 
ces. Les  bateaux  qui  arrivoient  pour  Bapprovifionne- 
ment  de  la  ville  étoient  arrêtés.  Des  fcélérats , que 
Henriot  foutenoit,  voloient  les  provisions  que  les 
flégocians  des  départemens  envoyoient  à Paris. 

Toutes  les  nuits  on  rencontroit  dans  les.  rues  des 
Sens  armés  qui  enfonçoicnt  les  portes , pour  enlever 
les  infortunés  profcrits  par  Robespierre.  On  trembloit 
pour  foi,  pour  ce  qu’on  avoit  de  plus  cher.  Quand 
deux  parens,  quand  deux  amis  fe  rencontr oient  le 
lendemain  , ils  s’étonnoient  de  fe  revoir  8c  q etre  libres. 

Le  comité  de  falut  public , qui  eft  devenu  depuis 
fi  redoutable,  étoit  encore  dans  fon  enfance.  On  fui- 
voit  alors  les  premières  formes  de  fon  etabiifiement. 
Ses  membres  étoient  renouvelés  tous  les  mois , 8c 
leurs  opérations  étoient  foumifes  à P approbation  de 
la  convention.  Les  principes  de  cette  inftitution  furent 
anéantis  auffitôt  que  Robespierre  en  fut  nomme  mem- 
bre. Ce  monftre  remplit  d’effroi  toutes  les  âmes, 
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tdohgea  la  convention  elle-même  dans  la  ftupeur.  Le 
comité  profita  de  cette  funefie  influence  pour  parvenir 
à fe  perpétuer  non-feulement  dans  l’autorité  qui  lui 
avoir  été  confiée,  mais  encore  a fe  rendre  indépenuant 
de  îa  convention.  Il  dédaigna  plus  d’une  fois  de 
foumettre  le  réfuitat  de  fes  travaux  à la  délibération 
de  faffembiée  générale.  Ses  arrêtés  étoient  affichés, 
promulgués,  avoient  foi  ce  de  lois.  Il  envoya  dans 
Jes  départemens  des  proconfuls  avec  line  autorité 
illimitée  , qui  ne  relevoient  que  de  lui  feul. 

L’empire  effroyable  que  Robespierre  exerçoit  fur  cet 
proconfuls  , elt  attelle  par  une  fou  e de  preuves.  Parmi 
les  monumens  de  fa  fiunefte  influence  fur  tous  les 
crimes  qui  fe  commettoient  dans  l’étendue  de  la 
France  ? nous  citerons  les  fragmens  de  la  correspon- 
dance de  Collot-d’He#bois,  pendant  que  ce  dernier 
faifoit  mitrailler  les  .hàbitans  de  Lyon.  ^ 

Nous  vous  envoyons , écrivoient  les  proconfms  de 
Lyon  , le  bulle  de  Châlier  & fa  tête  mutilée  , telle 
qu’elie  eft  lbrtie  , pour  la  troifieme  fois,  de  de  (fous 
la  hache  de  fes  féroces  meurtriers.  Lorfquon  cherchera 
ci  émouvoir  votre  fenfihilite , découvrez  cette  tête  J'ai- glatit 9 
aux  yeux  des  hommes  pufillanimes , & qui  ne  voient  que 
des  individus ; rappdez-ies  par  ce  langage  énergique 
à la  fëvérité  du  devoir  & à l’impaffibiiité  de  la  repre- 
fentation  nationale  , c’eft  la  liberté  qu  on  a voulu 
a (raffiner  en  immolant  Châlier ; fes  bourreaux  en  ont 
fait  l’aveu  avant  de  tomber  fous  le  glaive  de  la  juttice  : 
on  a entendu  de  leur  propre  bouche  , qu’ils  mouroient 
pour  leur  roi , qulils  vouioient  lui  donner  un  fuccefieur. 

Ju°-ez  de  l’efprit  qui  animoit  cette  ville  corrompues 
jugez  des  hommes  qui  la  maîtrifoient  par  leur  fortune 
ou  par  leur  pouvoir  i jugez  fi  on  peut  accorder  impuné- 
ment un  fur  fis  : point  d'indulgence , citoyens  collègues  , 
point  de  délai  , point  de  lenteurs  dans  la  punition  du 
crime,  fi  vous  voulez  produire  un  effet  falutaire  s 
les  rois  puniffoient  lentement  , parce  qu’ils  étoient 
foibies  & cruels  ; la  juttice  du  peuple  doit  être  auffi 
prompte  que  l’exprefiion  de  fa  volonté  s nous  avons 
pris  les  moyens  efficaces  pour  marquer  fa  toute- 
puiffance  de  maniéré  à fervir  de  leçon  à tous  les  rebelles. 

Nous  ne  vous  parlerons  pas  des  prêtres  , ils  'dont 
pas  le  privilège  de  nous  occuper  en  particulier , nous  ne 
nous  faifons  point  un  jeu  de  leurs  impoftures  ; ils  dami- 
noient  la  conscience  du  peuple  > ils  Vont  égare 3 ils  J ont 


complices  de  tout  le  fang  qui  a coulé , leur  arrêt  eft prononcé . 
^ Nous  faifilîbns  chaque  jour  de  nouveaux  tiéforsj 
nous  avons  découvert  chez  Tolofan  une  partie  de  la 
vailfelle  cachee  dans  un  mur,  11  y a beaucoup  d or 
& d’argent  que  nous  vous  enverrons  fucceffivement. 

Il  eft  temps  de  prendre  une  mefure  générale,  lî  vous 
voulez  empêcher  ces  métaux  de  fortir  de  la  république. 
Nous  favons  que  des  agioteurs  font  accourus  dans  le 
département  de  la  Nievre,  dès  qu’ils  ont  appris  que 
l’or  6c  l’argent  y étoient  méprifés.  Ne  fouffrez  pas 
qu’un  des  plus  beaux  mouvemens  de  la  révolution 
tourne  contre  elle  5 ordonnez  que  ces  métaux  feront 
verfés  dans  le  tréfor  public  , 6c  décrétez  que  le  premier 
individu  qui  cherchera  à les  faire  palfer  chez  l’étranger  , 
fera  fulîlié  au  lieu  même  où  il  fera  faifi. 

Dans  une  lettre  écrite  par  Collot,  àDuplay,  l’hôte 
de  Robespierre,  Collot  lui  marquoit.  : Ami  6c  frere  , 
voilà  de  bonnes  chofes  qui  me  viennent  de  toi  toutes 
a la  fois,  des  nouvelles  de  toi,  des  tiens,  le  discours 
de  Robespierre  6c  Palfurance  qu’il  fe  porte  bien.  Tout 
cela  eft  bien  bon.  Dis-lui  , je  te  prie,  de  nous  dcrire 
auifi.  : nos  freres  Jacobins  vont  à merveille , une  lettre 
de  lui  leur  fera  grand  plaijîr  & fera  dJun  bon  effet . Nous 
avons  remonté  ici,  non  pas  l’efprit  public , car  il  eft 
nul,  mais  le  courage,  mais  le  caraétere  de  quelques 
hommes  qui  ont  de  l’énergie  , 6c  d’un  certain  nombre 
de  patriotes  trop  long-temps  opprimés.  No:is  les  avons 
tirés  de  la  tiédeur  ou  de  faux  principes  & des  idées  de 
modération , falutaires  aux  confpirateurs  h la  vérité , mais 
cruelles  & fatales  h la  république , les  avaient  entraînés . 

Nous  avons  ranimé  l’aétion  d’une  juftice républicaine , 
c’eft-à-dire , prompte  6c  terrible  comme  la  volonté  du 
peuple.  Elle  doit  frapper  les  traîtres  comme  la  foudre , 

ne  laijfer  que  des  cendres  ; en  dètrui faut  une  cité  infâme 
& rebelle  , on  confolide  toutes  les  autres . En  faifant  périr 
les  scélérats  , on  allure  la  vie  de  toutes  les  générations 
des  hommes  libres.  Voilà  nos  principes.  Nous  démoli ffons 
à coup  de  canon  & avec  l’explofton  de  la  mine , autant 
qu’il  eft  poffible.  Mais  tu  fens  bien  qu’au  milieu  d’une 
population.de  cent  cinquante  mille  individus  , ces 
moyens  trouvent  beaucoup  d’obftacies.  La  hache  popu~ 
laire  faifoit  >•  'Vr  vingt  têtes  de  conspirateurs  chaqu 9 
jour,  & ils  n’en  étoient  pas  effrayés.  Précy  vit  encore  , SC- 
fon  influence  fe  faifoit  fentir  de  plus  en  plus  chaque  jour. 
Tes  prifons  régorgeoient  de  fes  complices.  Nous  avons 


9Yee  mi?  CcmtriJJïon  auff  prompte  que  peut  Vitre  la  confciencs 
de  v,  ai  s républicains  qui  jugent  dss  traîtres . » Soixante- 
quatre  de  ces  conspirateurs  ont  été  fujillés  hier , au  même 
endroit  où  ils  faij oient  feu  furies  patriotes ; deux  cent 
trente  vont  tomber  aujourd’hui  dans  les  fo (Tés  où  furent 
établis  ces  redoutes  exécrables  qui  vomiffoient  la  more 
fur  l’armée  républicaine.  Ces  grands  exemples  influeront 
fur  les  c.tés  douteufes.  Là,  font  des  hommes  qui  affec- 
tent une  faulfe  & barbare  fenfîbilité  -y  la  nôtre  eft  toute 
pour  la  patrie-  Ceux  qui  nous  connoiffent  fauront 
apprécier  notre  dévouement.  Je  ferai  inférer  le  discours 
<le  Robespierre  dans  nos:  journaux.  J’ai  vu  avec  indigna- 
tion le  détail  de  ces  manœuvres  tendantes  à divifer 
Jes  vrais  patriotes  5 mais  les  fourbes  ni  les  intrigans 
aie  nous  diviferont  pas.  Tous  ceux  qui  ont  traverfe  la 
1 évolution  d'un  pas  ferme  , fideies  aux  principes  , à 
leurs  devoirs  , font  liés  inféparablement.  C'eft  l'amour 
de  la  patrie  quia  cimenté  la  loi  fraternelle  qui  réunit 
Jes  cœurs.  Nous  approchons  du  but  &■  nous  arriverons 
cnfemble.  Préfente  l’afliirance  de  mon  amitié  franche, 
inaltérable,  à ta  républicaine  famille 5 ferre , en' mon 
rom  , la  main  de  Robespierre.  Bon  citoyen  , heureux 
pe:e  , ' ton  jeune  fils  , déjà  fort  des  principes  dont  il  elf 
nourri , recueillera  un  bel  héritage  & faura  le  conferver. 
JLa  citoyenne  Lebas  doit  être  bien  contente  e ce  qu'a 
fait  fon  mari.  Qu’il  y a de  fatisfaélion  peur  des 
républicains  à bien  remplir  leurs  devoirs  ! 

Dans  une  autre  lettre  écrite  par  les  proconfuls  , 
«nvoyés  à Lyon  , ils  s'exprimoient  ainfi  : 

Nous  pourfuivons  notre  million  avec  l'énergie  des 
républicains  qui  ont  le  fentiment  profond  de  leur 
cara&ere  s nous  ne  le  dépoferons  point,  nous  ne  des- 
cendrons pas  de  la  hauteur  où  le  peuple  nous  a placés  , 
pour  nous  occuper  des  miférables  intérêts  de  quelques 
hommes  plus  ou  moins  coupables  envers  la  patrie. 

Nous  avons  éloigné  de  nous  tous  les  individus, 
parce  que  nous  n'avons  pas  de  temps  à perdre , point 
de  faveur  à accorder  ; nous  ne  devons  voir  & nous  ne 
voyons  que  la  république,  que  vos  décrets  qui  nous 
commandent  de  donner  un  grand  exemple,  une  leçon 
éclatantes  nous  n'écoutons  que  le  cri  du  peuple  qui 
veut  que  tout  le  fang  des  patriotes  foit  vengé  une  fois 
d’une  manière  prompte  &:  terrible , pour  que  l’humanité 
n’ait  plus  à pleurer  de  le  voir  couler  de  nouveau. 

Convaincus  qu  il  n y a d’ innocent , dans  cette  infâme 
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cité  ? que  celui  qui  fut  opprimé  ou  chargé  de  fers  par  les 
a jf afin  s du  peuple  ; nous  Tommes  en  défiance  contre  les 
larmes  du  repentir  , rien  ne  peut  défarmer  notre  féverite  ; 
ils  Vont  bien  fenti  ceux  qui  viennent  de  vous  arracher  un 
fur  fs  en  faveur  d'un  détenu. 

Nous  fommes  fur  les  lieux , vous  nous  avez  inveftis 
de  votre  confiance  , &:  nous  n’avons  pas  été  confultés. 

Nous  devons  vous  le  dire  , citoyens  collègues, 

V indulgence  efi  vnefoibleffe  dangeureufe , propre  à alarmer 
les  efpérances  criminelles  au  moment,  où  L faut  les 
détruire  : on  Ta  provoquée  envers  un  individu  > on  la 
provoquera  envers  tous  ceux  de  fon  efpece  , afin  de 
rendre  illufoire  T effet  de  votre  juftice  : on  n’ofe  pas 
vous  demander  le  rapport  de  votre  premier  décret  fur 
V anéanti jfemei.  t de  la  ville  de  Lyon -y  mais  on  n a.  prefque 
rien  fait  jufqu  ici  pour  V exécuter , Les  démolitions  lont 
trop  lentes  , il  faut  des  moyens  plus  rapides  à V impatience 
républicaine,  l’expiofion  de  la  mine,  ère.,  LaéUvite 
dévorante  de  la  flamme  peuvent  feules  exprimer  la 
toute-puiffance  du  peuple  } fa  volonté  ne  peut  être 
arrêtée  comme  celle  des  tyrans  , elle  doit  avoir  V effet 
du  tonnerre . 

Dans  une  lettre  confidentielle > Coliot  difcit  a 

Fvobespierre  : 

Mon  collègue,  mon  ami , 

Les  craintes  pour  la  chofe  publique  fouffrante  * 
qui  m’ont  décidé  à venir  ici  fur  ton  invitation  , 
ri  étoient  point  vaines.  Nous  n’avions  pas  la  mefure 
des  dangers  & encore  moins  des  obftacles , quels  que 
grands  que  nous  les  fuppofions.  La  volonté  & les 
intentions  en  trouvent  d’incroyables  *,  il  faut  *es 
furmonter.  Mais  quand  on  prononce  des  mefures 
révolutionnaires  , quand  on  veut  leurs  fuccès  , les 
détails  immenfes  & inattendus  que  ne  peut  négliger 
un  repréfentant  du  peupie  > diflipent  un  temps  précieux 
& confument  des  forces  néceffaires.  Je  n’ai  pas  cru  » 
mon  ami , me  trouver  ici  commiffaire  de  l’armée  des 
Alpes  , adminiftrateur  de  cinq  ou  flx  departemens 
à la  fois  3 je  n’ai  pas  cru  avoir  à créer  tous  les 
mouvemens  , toutes  les  allions  néceffaires^  à forger 
tous  les  inffrumens  , & cependant  il  a fallu  s’en  occu- 
per. Point  icidefubfiftance , point  d’ autorités  agiffantes  > 
les  ordres  du  comité  de  lalut  public  mal  compris. 
Un  jour  la  garnifon  épuifée , le  lendemain  trois  fois 
trop  abondante  par  des  levées  de  la  première  requilition, , 


«ni  n’étoient  feulement  pas  annoncées  j les  fabriques 
ci  armes  inactives,  d’autres  à transférer*  point  d hopi- 
£d u x.  fixes  > fyfteme  &&  l inchilgGiîcc  ctcwli  pui  1er 
patriotes  , Contenue  par  un  décret  de  la  Convention  du 
brumaire  , affiché  ici  avec  affectation  , & envoyé  avec 
une  primptitudi  qu  on  n’a  pas  ordinairement  ; les  ven- 
geances particulières  agitant  Us  comités  révolution- 
naires établis,  a tel  point  qu’ils  étoient  aveugles  iur 
la  vengeance  publique  , ix  qu’ils  ont  eu  fous  les  yeux  , 
fans  l'arrêter,  pendant  un  mois,  l’accufateur  publie 
qui  a appliqué  la  peine  de  mort  au  républicain  Cnalie*  > 
échappé  enfuite  quand  il  a été  pourfuivi  * des  généraux 
nouvellement  arriv  és  , mécontens  d avoir  été  déplacés 
d’où  ils  étoient;  les  anciens,  qui  d’ailleurs  ont  tait 
le  fiege  avec  courage , fi  peu  révolutionnaires,  qu  ils 
ont  donné  \ l’ordre  pour  mot  de  ralliement , S imonneaii , 
ne  sachant  pas  la  différence  qu  il  y a de  ce  mot  de 
ralliement  feuiilantin  , à celui  de  Marat , pour  de  vrais 
patriotes  ; enfin,  mon  cher  Robespierre  , l’impuihance 
même  de  faire  des  reproches  trop  marques  , parce 
que  tous  ces  fonctionnaires  font  des  patriotes  perlecutes 
& intérelfans , & les  militaires  , des  hommes  qui  ont 
combattu  avec  énergie  contre  les  rebelles,  n ayant 
par  conféquent  aucune  force  par  le  ralliement  , de 
devant  toujours  puifer  fes  moyens  en  loi-meme  : 
voilà  , depuis  mon  arrivée  , quelle  a été  ma  pofition. 
Je  ne  crois  pas  avoir  fléchi,  quoique  fouvent  ma  lante 
& mes  forces  m’aient  trahi.  T ai  marché  à grands  pas 
vers . les  mefures  méditées  ; en  évitant  beaucoup  de 
mal  d’abord  , en  donnant  un  plus  grand  caradere 
à tous  les  moyens  employés  jusqu’alors.  # L’armée 
révolutionnaire  arrive  enfin  après  demain  , & je  pourrai 
accomplir  de  plus" grandes  chofes.  Il  me  tarde  que  tous 
les  conspirateurs  aient  disparu  ; l’impatience  de  la  patrie 
ôc  du  peuple  fouverain  qui  la  compofc  , retentit  fur 
tous  mes  fibres  & dans  mon  cœur.  Il  faut  que  Lyon  ne 
f oit  plus  en  effet , & que  l’ inscription  que  tu  as  propofee 
foit  un é grande  vérité ; car  jufqu  a prefent , bien  eue  nous 
ayons  doublé  & triplé  les  apparences  , ce  nefi  réellement 
quune  hypothefe,  dy  le  décret  lui-même  oppofe  de  grandes 
difficultés  ; il  t’appartiendra  de  le  rendre  ce  qu  il  doit  être  , 
d’avance  nous  préparerons  les  amendements»  Il  faut  li- 
cencier > faire  évacuer  cent  mille  individus  travaillant, 
depuis  qu’ils  exiftent , à la  fabrique , fan  , être  laborieux, 
& bien  éloignés  de  la  dignité  de  de  l’énergie  qu’ils  dot- 


vent  avoir,  întérelïans  à l'humanité,  parce  qu'ils  ohé 
toujours  été  opprimés  & pauvres,  ce  qui  prouve  qu'il* 
n'ont  pas  fenti  la  révolution.  En  les  dffiéminant  parmi 
les  hommes  libres  , ils  en  prendront  les  fentiments;  ils 
ne  les  auront  jamais  s'ils  relient  réunis.  Tu  as  trop  de 
philosophie  pour  que  cette  idée  t'échappe.  Nous  avons 
créé  deux  nouveaux  tribunaux  pour  juger  les  traîtres  , 
ils  font  en  aélivité  à Feurs  : les  deux  qui  font  ici , ont 
pris , depuis  notre  arrivée , plus  de  force  & d’aélivité. 
Plufieurs  fois  vingt  coupables  ont  fubi  la  peine  due  à leurs 
forfaits  , le  même  jour . Cela  eft  encore  lent  pour  la  jullice 
d'un  peuple  entier  qui  doit  foudroyer  tous  fes  ennemis 
à la  fois  , & nous  nous  occuperons  a forger  la  Poudre . 
Mais  crois-moi,  ami,  mefure  les  difficultés,  &r  penfe  que 
les  premiers  inftans  qui  dévoient  accomplir  , ayant  été 
perdus , ce  que  nous  avons  fait , eft  beaucoup . Il  ne  faut 
pas  cependant  croire  que  le  refpetlable  Coutkon  mérite 
aucun  reproche  ; je  répété  que  j'admire  fon  courage.'  Mais 
efi-il  poffiblc  qu'il  ne  foit  pas  trompe  dans  la  fituation 
où.  il  fe  trouve  ! Je  n'ai  qu'un  regret,  c?efc  de  n'avoir 
pas  été  alors  avec  lui.  Je  rends  j uilice  à mes  collègues  ÿ 
mais  ils  étoient  fatigués  du  fiege  en  déhors  ; & le  fiege 
qu’il  falloit  commencer  en  dedans,  demandoit  des  forces 
nouvelles . Je  crois  t'avoir  épanché  mon  cœur  & ma 
penfée  , mon  ami',  tu  fentiras  que  ce  qui  a manqué  ici, 
ce  font  les  hommes  : il  en  faut  pour  tous  les  polies  , 
& les  polies  font  nombreux  J'ai  beaucoup  à me  louer 
des  jacobins  qui  font  partis } la  plupart  compofent  une 
commiffton  révolutionnaire  que  nous  avons  créée  , & c'effi 
la  feule  autorité  qui  marche  ; elle  poulie  auffi  un  peu 
les  autres.  J'aurois  defiré  aujft  quelques  firtres  pour 
i’admini ftrati on  & pour  les  bureaux.  Il  faut  les  qualité* 
analogues  ; & j'avois  déligné  deux  ou  trois  perfonnes 
que  je  ne  vois  pas  arriver.  Elles  dévoient  s’adrelfer 
k toi  ou  à Pillaud-V ’ar ennes  pour  partir , d’après  l’appro - 
bdtionde  la  fociété . Ils  m'avoient  été  délignés, capables 
par  les  jacobins  qui  font  ici  , 8c  de  bonne  volonté^ 
Il  falloit  auffi  un  accufateur  pour  le  tribunal  qui 
reliera  permanent  long-temps.  On  m’avoit  délïgné 
Saintextc  ; je  le  connois  peu  , ainlique  plufieurs  autres 
délignés  ; car  les  millions  & mes  confiantes  occupations 
ont  lailfé  mon  opinion  incertaine , ayant  été  fouvenc 
abfent  de  la  fociété.  Rellifieles  choix  s'ils  ne  font  pas  bons  % 
mais  déesides-en  , dans  ce  cas , d'autres  à partir.  Si 
J'avois  pu  demander  de  nos  anciens  , je  l’aurois  fait ^ 


anais  ils  font  ne'ceffaires  à Paris > étant  prefque  tous 
fonctionnaires.  Et  cependant,  s’il  rien  vient  pas , tous 
les  détails  tombent  fur  nous  & nous  abforbent.  Si 
Mont  aux  ne  part  pas,  faites-en  partir  un  autre.  Tu  vois- 
que,  chargés  d’autant  d’opérations,  cela  eft  néceflaire. 
Ecris-nous  aujp  ; peut-être  as-tu  tort  de  ne  l'avoir  pas 
fait.  Une  lettre  de  toi  fera  grand  effet  fur  tous  nos  Jacobins . 
Ne  laijfs  point  pajfcr  des  rapports  tels  que  celui  qui  a 
amené  le  décret  de  fur  fis.  Enfin  , mon  cher  Robespierre, 
donne-moi  de  tes  nouvelles-  Tu  fais  que  tu  en  avois 
pris  Rengagement.  Tu  m’as  dit  qu’il  falloit  du  courage 
pour  accepter  cette  million  ; je  te  dis  avec  franchife 
que  tu  avois  raifon.  Il  faut  ajouter  qu  il  faut  de  la  fanté. 
Conferve  bien  la  tienne  , 'elle  efiprécieufe  aux  républicains  , 
<7  particulier erneut  à ton  confiant  ami. 

Signé  Collot-d’Hirbou. 

Communique  , je  te  prie  . aux  bons  patriotes  oui 
t’entourent , mes  fentimens  d’amitié  & de  fraternité. 

Collot  écrivoit  ainfi  dans  le  même  temps  à Couthon  : 

Je  penfe  qu’enfin  , cher  collègue  & ami , tu  es  ar- 
rivé à Paris  ,&  que  tu  pourras  jouir  d’un  peu  de  repos. 

Tu  en  as  grand  befoin  ; mais  obligé  de  partager  les 
travaux  u comité  de  falut  public  , en  pourras-tu 
prendre  / c’cft  ce  qui  eft  fort  douteux.  Au  relie  , les 
bonnes  opérations  repofent , Sc  c’eft  là  le  feut  loifir  qui 
fo’t  en  quelque  forte  permis  aux  vrais  patriotes. 
m'as  parlé  de  Vefprit  public  de  cette  ville  ; p en f es-tu  qri il 
puiffe  jamais  y en  avoir  ? Je  crois  la  chofe  impoffible.  Il 
y a foixante  mille  individus  qui  ne  feront  jamais  républi- 
cains. Ce  dont  il  faut  s’occuper,  c’ell  de  les  licencier, 
de  les  répandre  avec  précaution  fur  la  fur  face  de  la  répu- 
blique, en  faifant  pour  cela  les  facriiices  que  notre  grands 
& généreufe  nation  e(l  en  état  de  faire.  Ainlî  d:Téminés 
furveillés  , ils  fuivront  au  mo:ns  le  pas  de  ceux 
qui  marcheront  avant  ou  à côté  d’eux.  Mais  réunis  , 
ce  feroit  pendant  bien  long-temps  un  foyer  dangereux 
& toujours  favorable  aux  ennemis  des  vrais  principes. 
J„es  générations  qui  en  proviendront  ne  feroient  même 
jamais  entièrement  pures  ; car  l’efprit  d’affervifTement 
& l’abfence  de  l’énergie  feroient  héréditaires,  il  l’édu- 
cation n’y  remédioit  ; & les  pères  étant  infenfbles  à 
leur  propre  dignité  , comment  feroient-ihs.  jaloux  de 
l’éducation  de  leurs  enfaas  ) Cela  cil  déplorable.  C’eft 


So  . ' , 

à la  mere  patrie  à tenter  tous  les  moyens  pour  operer 
la  régénération  de  ce  grand  nombre  d individus , qui 
pourvoient  diltribuer  leur  induilrieà  Ton  avantage  , 8c 
la  payer  ainli  de  ce  qu  elle  a fait  pour  eux.  Il  t appar- 
tient , Couthon  > de  développer  ces  idées  ; j'en  ai  déjà  par  U 
à Robefpierre  ; concerte-toi  avec  lui  pour  finir  le  décret 
concernant  cette  commune  , qui  ne  peut  fubfifter  fans 
danger.  La  population  licenciée  , il  fera  facile  de  la 
faire  dilparoître  , & de  dire  avec  vérité  : Lyon  n’elf 
plus.  Il  eil  plus  urgent  que  jamais  d'ufer  d'une  grande 
fé  vérité  ; aufïi  allons-nous  la  déployer.  On  a elïayé 
d'exciter  de  nouveaux  mouvemens  dans  l'armée  ? & 
dans  le  très-grand  nombre  d’ouvriers  occupés  aux  dé- 
molitions. Tu  n’as  jamais  cru  que  Précy  fut  mort  3 le 
commilfaire  de  l'armée  des  Alpes  nous  a alluré  qu'il 
étoit  à Lauzane.  Nous  avons  beaucoup  travaillé , 8c  nous 
fommes  encore  loin  d'appercevoir  même  l'efpace  com- 
pris dans  notre  tâche.  Je  fais  que  Laporte  t’a  demandé 
de  fe  faire  revenir.  Il  étoit  bien  fatigué  ,8c  nous  avons 
été  les  premiers  à le  folliciter  d'aller  fe  repofer.  Il  a 
été  quinze  joues  à la  campagne.  Mais  il  nous  eft  bien 
néceffaire  11  va  bien  avec  nous  3 8c  à moins  que  vous 
ne  le  remplaciez  , avant  qu'il  parte  , par  un  montagnard 
vigoureux  au  travail,  8c  d'un  grand  caradere,  la  chofe 
publique  en  fouffriroit.  Fouché  8c  moi  nous  fuccom- 
bens.  Albite  8c  Châteauneuf-Rendon  ne  pourront  être 
bien  utiles  qu’à  l'armée  , Simon  8c  Dumas  étant  partis. 
Ici , il  y a une  complexité  d'opérations  qui  occupent 
au  moins  trois  hommes  qui  travaillent  feize  heures 
par  jour , bien  accordés  fur  les  faits  & les  principes , 
8c  fans  fe  quitter.  Toutes  les  opérations  du  Midi  re- 
viennent à nous  par  contre-coup.  Les  fubfiftances 
prennent  un  temps  conhdcrable.  Les  fequehres  , l'or- 
ganifation  du  tout,  la  furveiliance  de  cinq  à fix  départe- 
ments , telle  eft  la  befogne  journalière , 8c  je  ne  parle 
pas  , tu  le  vois  , des  mefures  révolutionnaires  qui  font 
continuellement  méditées  , mifes  en  attion  , qui  doivent 
confommer  le  grand  événement  de  la  deftrudion  de 
cette  ville  rebelle  , & l 3 anéanti jf  ornent  de  tous  les  traîtres . 
Je  t’embraffe  , refpettable  ami  ; reçois  l’aflurance  de 
mon  éternel  8c  fraternel  attachement. 

Collot  marquoit  peu  de  jours  apres  au  comité  de 
falut  public  : . 

La  ville  eft  foumife,  comme  on  vous  l'a  dit,  mars 

©on  pas  convertie.  Les  fans-culottes  laborieux  , amis 


naturels  de  la  liberté , n’y  voient  pas  encore  clair  > 
il  y en  a au  moins  foixante  raille.  Ils  fouffroient  beau- 
coup pendant  le  fie^e  j ils  Tentent  qu’ils  font  délivrés 
& foulages  , mais  voilà  tout.  Il  faut  les  animer  pour 
la  république.  L’ariilocratie  obfcure  reve  à tous  les 
moyens  de  fe  tirer  d’affaire.  Les  contre-révolution- 
naires arrêtés  fr  miffent  de  rage  & attendent  leur 
jugement.  Ceux  qui  ne  font  pas  arrêtés  fonterrans  ou 
cachés.  Ils  ont  ufé  de  piufieurs  déguifemens  pour  fuir: 
l’organifarion , toute  imparfaite  qu’elle  eff  , des  auto- 
rités furveillantes  6c  adminiftrantes  j eft  ce  qui  doit 
avoir  donné  le  plus  de  peine  à nos  collègues , les  hommes 
filrs  étant  excefîïvement  rares.  La  démolition  allait 
lentement , ils  étoient  beaucoup  pour  gagner  leur  journée 
6c  ne  rien  faire  : la  commijjion  militaire  a trop  fouvent 
employé  , a juger  ceux  contre  lef quels  elle  n a pas  trouvé  de> 
preuve  , iy  qu’elle  a élargis  , des  momens  dont  chacun 
devait  être  un  jugement  terrible  prononcé  contre  les  cou- 
pables. Elle  en  a fait  fufilier  piufieurs . Le  tribunal  va 
plus  fermes  mais Ja  marche  efi  lente  : il  a encore  peu 
opéré . 

La  population  aChielle  de  Lyon  eft  de  cent  trente 
mille  âmes  , au  moins  s il  n'ya  pas  de  fubfillances  pour 
trois  jours. 

Le  général  Dours  voulant  entrer  dans  vos  intentions 
pour  le  fiege  de  Toulon  , s'eft  dégarni  au  point  qu’il 
ne  relie  pas  ici  trois  mille  hommes  de  garnifon  effec- 
tive s elle  elt  véritablement  infulnfante.  Pre/Jéz  le  départ 
du  détachement  de  V armée  révolutionnaire . L^efprit  public 
eft  nul  6c  toujours  prêt  à tourner  en  fens  contraire  de 
la  révolution.  Les  exécutions  même  ne  font  pas  tout  l’effet 
qu  on  en  devoit  attendre.  La  prolongation  du  fiege , & les 
périls  journaliers  que  chacun  a courus , ont  infpirè  une  forte 
d3  indifférence  pour  la  vie , fi  ce  n efi  tout-a-fait  le  mépris 
de  la  mort.  Hier  , un  spe5lateur  revenant  d’wie  exécution 5 
difoit  : cela  n efi  pas  trop  dur  ; que  fer  ai -je  pour  être  guil- 
lotiné ? Infulter  les  repréfentans  ! jugez  combien  de  telles 
difpofitions  feroient  dangereufes  dans  une  population 
énergique.  Voilà  l'état  des  chofes. 

De  nouvelles  vifites  domiciliaires  ont  fini  ce  foir. 
Il  en  eft  réfulté  de  nouvelles  an  eftations  , 6c  3900  fufils 
de  plus.  Le  nombre  de  ceux  qui  font  rentrés  étant  actuel- 
lement de  9000  , une  immenfe  quantité  eft  au  fond  des 
rivières  son  en  a trouvés  dans  des  puits. On  recouvrera 
tout  ce  qui  fera  poffible. 


La  mine  va  accélérer  les  démolitions , les  mineurs  ont 
commence  a travailler  aujourd'hui.  Sous  deux  jours  les1 
hâtimens  de  Bellecourt  fauteront.  J3 irai  de  fuite  par  tout 
où  le  moyen  fera  praticable  envers  les  hâtimens  proferits . 
Les  accuj'atiurs  publics  vont  marcher  plus  rapidement , 
le  tribunal  a commencé , hier  y à aller  par  trois  dans  wt 
jour.  Les  Jacobins  arrivés  feront  employés  utilement* 
Enfin  ? je  me  concerterai  pour  des  mefures  nouvelles  , 
grandes  & fortes.  Mais , citoyens  collègues  ? pas  de 
vivres  pour  deux  jours  : voilà  ce  qui  retarde  * diftrait 
2c  dérange  tout.  J’ai  pris  , envers  les  départemens 
voifins  , des  arrêtés  prefTans  , comme  membre  de 
d’après  les  intentions  du  comité  de  falut  public,  pour 
ne  pas  être  gêné  par  les  autres  réquifîtions  , qui  toutes 
fe  croifant,  nous  font  périr  au  milieu  de  nos  refïburces: 
je  compte  fur  votre  approbation.  Preflez  Montant  de 
partir  , je  vous  en  prie.  Il  eft  convenu  que  Laporte 
ira  fe  repofer  une  décade  à la  campagne,  dès  que  Fouché 
fera  arrivé  , de  Laporte  en  a befoin.  Les  fatigues  qu’ils 
ont  eues  font  infinies  : les  miennes  difparoiffent , lors- 
que je  fonge  que  Couthon  en  a fupporté  de  plus  grandes. 
Mais  j’étois  malade  en  partant , je  n’ai  pas  dormi  depuis 
mon  arrivée , je  crains  que  ma  fanté  & mes  forces  ne 
me  trahirent,  faites  partir  -Montant. 

Albitte  étoit  parti  d’ici  la  veille  de  mon  arrivée. 
Ec  courrier  dépêché  vers  lui,  par  vous  ? le  8 du  courant, 
a été  jufqu’à  Toulon,  & en  eft  revenu  fans  le  rencontrer. 
Je  l’ai  remis  en  courfe  après  lui  avec  fes  dépêches  » 
mais  il  ne  le  rencontrera  qu’à  Toulon,  de  Albitte  ne 
reviendra  probablement  ici  qu* apres  avoir  examiné  ce 
qui  s’y  pâlie.  Le  général  Dours  vous  rendra  compte  > 
m’a-t-il  dit,  de  toutes  les  forces  qui  font  parties  pour 
s’y  rendre,?  foit  en  hommes,  foit  en  artillerie  de 
munitions.  Mais  là,  audi  ? les  fubfîflances  vont  donner 
de  grandes  inquiétudes.  Fixez  , chers  collègues , votre 
attention  bien  particulièrement  fur  cet  objet. 

Enfin,  un  des  proconfuls  que  Robespieere  avoir 
envoyés  à Lyon?  écrivoit  au  comité  : 

Citoyens  collègues  , la  juftice  a bientôt  achevé  fon 
cours  terrible,  dans  cette  cité  rebelle?  il  exifte  encore 
quelques  complices  de  la  révolte  lyonnaife  ? nous 
allons  les  lancer  fous  la  foudre  : il  faut  que  tout  ce 
qui  fit  la  guerre  à la  liberté  , tout  ce  qui  fut  oppofé 
‘ à la  république?  ne  préfente  aux  yeux  des  républi- 
cains que  des  cendres  de  des  décombres. 


C’eft 


I 


'C'efl:  fur  les  tombeaux  <ie  Porgeiiil  révolté  Sc  des 
privilèges  oppreffeurs  , que  nous  venons  de  célébrer 
la  fête  de  l'égal  té,  & de  proclamer  lous  les  voûtes 
du  ciel,  votre  décret  qui  brife  les  chaînes  de  l’efcla-* 
& appelle  les  hommes  de  toutes  les  couleurs 
à la  jouiflance  de  Ja  liberté.  En  vain  les  tyrans  Ce 
liguent  pour  enchaîner  les  peuples,  la  nature  efl  p us 
forte  qu'eux,  fes  lois  retentirent  dans  tous  les  cœurs* 
elles  agilfent  dJun  pôle  à l'autre  avec  la  même  éner- 
gie; elles  enchaînent  tous  les  êtres  que  l’univers  em-» 
brade  dans  fon  immenfïté. 

Un  ifolement  affreux  menace  les  tyrans.  Tls  comp^ 
toient  lur  le  peuple  de  Lyon  , & l’événement  prouve 
ici  , comme  ailleurs  , qu'ils  n’avoient  pour  appui 
que  les  prêtres , les  nobks  & les  riches,  & tous 
ceux  qui  efpéroient  dévorer  avec  eux  la  fucur  tk  ;e 
fang  des  hommes. 

C'elt  calomnier  la  nature  & la  révolution  , que  de 
croire  que  la  mafie  du  peuple  puilfe  être  ccr»ompue; 
elle  fut  fouvent  égarée,  mais  elle  aime  ’a  liberté, 
elle  faift  avidement  la  vérité.  Les  obftacles  que  le 
légiflateur  rencontre  dans  le  bien  qu'il  veut  faire* 
ne  viennent  jamais  que  de  ceux  qui  gouvernent,  8c 
qui  ont  intérêt  de  calomnier  le  peuple,  & de  lui  fup- 
pofer  des  préjugés  pour  avoir  le  droit  de  le  maitri fer- 
plus  long-temps. 

Dans  la  fête  qui  eut  lieu  hier  , nous  avons  obfervé 
tous  les^  mouvemens  , nous  avons  vu  le  peuple  ap- 
plaudir à tout  ce  qui  portoit  un  caractère  de  févérité, 
à tout  ce  qui  pou  voit  réveil  'er  des  idées  fortes,  ter- 
ribles ou  touchantes.  Le  tableau  qu’offroit  la  corn- 
million  révolutionnaire,  fuivie  çies  dur  exécuteurs  dé 
la  juflice  nationale , tenant  en  main  la  hache  de  la  mort * 
a exciré  les  cris  de  fa  fenlîbilité  8z  de  fa  reconnoijfanceé 
% Nous  avons  vu  ce  même  peuple  pénétré  d'un  Len- 
tement profond,  attendri  jufqu’aux  larmes  à l'afpeft 
du  malheur  & de  la  vieillelfe  , é’evis  dans  un  char* 
efeortés  & honorés  par  la  repréfentation  nationale. 

Ce  n eft  donc  pas  fans  fondement  que  nous  ofons 
vous  annoncer  que  le  peuple  de  Côirim une- Affranchie 
méritera  bientôt  d être  compté  au  nombre  des  enfans 
de  la  république,  8c  de  rentrer  lous  fes  lois. 

Il  mérite  déjà  que  vous  pren  ez  un  vif  intérêt  à 
tout  ce  qui  le^  touche.  Les  égaremens  cruels  oA  l'onc 
plongé  fes  maîtres,  le  rédwifent  aux  fouifrances , à la 
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privation  des  premiers  befoîns  de  h vie.  Vous  pou- 
vez les  fatis faire  aifément  : l’opulence  qui  fut  fl 
long-temps  & fi  exclusivement  le  patrimoine  du  vice 
&:  du  crime , eh  refiituée  au  peuple.  Vous  en  êtes^ 
les  difpenfateurs.  Les  propriétés  du  riche  confpirateur 
lyonnais  aequifes  à la  république  , font  immenfes  > 
eiies  peuvent  porter  le  bien-être  6c  l’aifance  parmi 
«les  milliers  de  républicains. 

Or  don  ni  z promptement  cette  répartition  ; ne  fouf- 
frez  pas  que  des  frippons  enrichis  enlevent  dans  des 
ventes  feandaleufes  les  propriétés  des  fans-culottes , le 
patrimoine  des  amis  de  la  liberté.  ^ 

Le  bonheur  public  eft  dans  votre  penfée,  dans  vos 
xéfolutions  5 dans  vos  décrets  : ne  faites  rien  a demi  5. 
ofez  le  réalifer  en  entier. 

Après  avoir  analyfé  cette  horrible  correfpondance 
dans  fon  rapport  à ia  convention  ? le  repré  Tentant 
du  peuple  Comtois  s’écrioit  : citoyens,  jettez  vos 
regards  fur  les  villes  commerçantes  & nourricières 
de  la  République,  Arras,  Lyon?  Nifmes , Bordeaux  > 
Bref,  Nantes,  Orange  5 chacune  vous  offrira  des 
larmes  à effuyer,  du  fang  à étancher , des  catacombes 
à fermer  : chacune  avoit  fon  tribunal  révolutionnaire  > 
chaque  tribunal  fon  Dumas , Ton  Fouquier  y ces  tri- 
bunaux étoient  autant  de  ’colonies  d’égorgeurs  forus 
du  tribunal  de  Paris,  qui  fervoit  de  modèle  pour 
le  choix  des  membres  dont  on  les  compofoit. 

Hélas  ! Linftrument  terrible  de.  5 a mort  , confirait 
uniquement  pour  la  punition  du  crime  , s efb  reproduit» 
comme  une  plante  vénéneiife  ? fur  tous  les  points  ce 
la  république.  Il  s’elf  naturaiile.  egalement  fous  les- 
eieux  oppofés  du  nord  & du  midi  > 6c  îOurfe  giacee  %• 
&:  le  dévorant  Sirius  pleurent  également  fes  funeftes 
fuccès.  t v 

Ohî  venez;  pénétrons  enfe'mble,  citoyens?  a tra- 
vers les  torrens  de  feux,  fous  les  murs  fapes  par  la 
hache,  & qui  femblent , en  s’écroulant?  menacer 
nos  têtes  ; pénétrons  dans  ces  cités  autrefois  popu- 
letifes , veuves  d’habitans  aujourd’hui;  dans  ces  nou- 
veaux déferts  plus  affreux  que  ceux  de  B area  , ou 
à’Ôreb.  Les  voyez-vous,  comme  Thiene  acharne  fur 
fa  proie  , tous  ces  génies  dévaftateurs  lançant  la  tor- 
dis dévorante  fur  les  monumens  des  arts  & du  génie  . 
Ils  veulent,  ces  nouveaux  Omar,  qui  n’ont  conquis 
ni  la  Perte?  ni  Ogypce*  ni  la  Lybie?  faire  <Ui  Fran- 


rçaîs  du  dix-huitieme  fiecle  , un  peuple  de  barbares , 
-réduits  non  à la  patrie  , mais  à la  lecture  des  droits  do 
l’ homme , comme  autrefois  les  Sarrafins  à la  fcience 
du  Coran. 

“ Jettez  avec  nous  un  -coup  d’œil  fur  tous  ces  lâ- 
ches dilapidateurs  des  tréfors  des  Ptolomées-Philadcphcs  ; 
fur  toutes  ces  puiliances , ces  mauvais  principes,  ces 
Arimanes , qui  le  font  difputé,  durant  une  année 
entière  , les  lambeaux  palpitans  de  la  patrie  déchirée. 
Que  furent-ils  ? que  font-ils  encore  ? ces  fondateurs 
de  comités  de  démolition , ces  créateurs  de  ruines!  De 
vils  eunuques  , bîeffés  de  la  puilfance  des  puilfans. 

ct  CJeü  la  .conjuration  de  la  fort'fe  3c*  du  crime,, 
formée  contre  le  génie,  contre  la  vertu.  C’eft  i’i-n- 
furreélion  du  brigandage,  contre  le  précepte  du  lie* 
8c  du  mien.  C’ejf  le  régné  des  vengeances  3c  des 
pallions  abjectes. 

“ O Lyon  ! cité  fameufe  par  ton  commerce,  quel 
eft  ce  nouveau  Gengis  , qui,  la  hache  8c  la  foudre 
à la  main  , fond  fur  tes  murs  , 8c  vient  venger  l'in- 
jure de  Thêmugin  ! C’en  efc  donc  fait,  ta  ruine  ed 
jurée  ! 

<c  En  détruifmt  cette  ville  rebelle  , ( écrivoit  Coll.ot  ) 
on  confolids  toutes  les  autres ; voilà  fes  principes!  Il 
ne  faut  laiffer  que  des  cendres  ; voilà  fes  projets  ! A Irais 
démoli  fens  à coups  de  canon  <&  avec  V expiojion  de  la. 
mine ; voilà  fes  exploit  S 

Il  tombe  à la  fin,  le  voile  de  l’hypocrite,  8c  c’eÆ 
lui-mêiTie  qui  le  déchire. 

“J’ai  trouvé  ici  le  fy firme  d9 indulgence , ( écrivoit 
Collot  à Robespierre  fon  ami  ) foutenu  par  un  decret 
dé  la.  Convention  , au  zo  brumaire  , affiché  ici  avec  af- 
feHation. 

“ L’armée  révolutionnaire  arrive  enfin  après  demain, 
8c  je  pourrai  accomplir  de  plus  grandes  c dés.  Il  ms 
tarde  que  tous  les  confpirateurs  aient  difparu..  . Il 
faut  que  Lyon  ne  foit  plus  , en  effet , 8c  que  Finfcriptiora 
«jue  tu  as  propofée  foit  une  grande  vérité ..  Car  juf  u’à 
préfent  ce  n’eit  réellement  qu'une  hypothefe  : 8c  îs 
décret  lui-mème  oppofe  de  grandes  di. acuités.  Il  t’ap- 
partiendra de  le  rendre  ce  qu’il  doit  être , £c  d’avance 
nous  préparerons  les  amendemens. 

Après  cette  phrafe,  où  Collot  invoque  l’exercice 
de  la  fouveraineté  de  Robesp:erre,  il  ajoute  ces  mots  : 
Plufleurs  fois , vdigt  coupables  ont  fubi  la  peine 


s* 

«lue  à leurs  forfaits  , le  meme  jour.  Cela  eft  encore 
lent  pour  ia  juilice  d’un  peuple  entier?  qui  doit  fou* 
droyer  tous.fes  ennemis  à ia  fois  * & nous  nous  oc- 
cupons à forger  la  foudre . 

M Bcris-nous  ( continuoit  Collot  ) : me  lettre  de 
toi  fera  un  grand  efet  fur  tous  nos  Jacobins.  Ne  laiffe 
foinî  pajfer  de  rapports  tels  que  celui  qui  a amené  le 
décret  du  Cm  fis 

Le  projet  de  Collot  é^oit  de  dijféminer  les  habitans 
de  Lyon  fur  toute  la  fur-face  de  la  République , pour 
la  détruire  p!us  aifément;  on  n’en  peut  douter  en 
lifant  cette  phrafe 

“ La  population  licenciée il  fera  facile  de  la  faire 
difparoîrre  , & de  dire  avec  vérité  : Lyon  n’efi:  plus  „. 

Et  cette  autre  : ct  Te  ne  parle  point  des  mefures 
révoluti  nnaires  oui  font  continuellement  méditées  , 
roifes  en  aélion,  & qui  doivent  confommer  le  grand 
événement  de  la  defiruCiion  de  cette  ville  rebelle 

Quelles  idées!  quelle  furie  ! il  femble  que  le  monde 
moral  efi  retombé  dans  le  chaos;  8c  ce  font  là  des 
lé  .ifîateurs  ! Ah  ! fi  PErèbe  des  anciens  eût  auifi  fa 
légillation , elle  fut  fans  doute  & plus  conféquente  & 
plus  humaine. 

On  eft  d’abord  tenté  de  croire  , en  parcourant  ces 
caractères  où  refpire  la  ftupide  férocité , que  tous  les 
îiionilres  des  forets  avoient  abandonné  leur  repaire 
pour  faire  une  irruption  dans  nos  villes;  ou  plutôt, 
en  revenant  à des  idées  plus  naturelles,  on  apperçoit 
à découvert  le  but  de  tous  ces  affreux  nrveleurs> 
qui  étoit  la  ruine  du  commerce  & l’étab  iffement , 
non  d'une  égalité  de  bien-être,  mais  d’une  égalité 
de  mifere  dans  la  république. 

Un  agent  .de  Robespierre  lui  marquoit:  tc  ma  fanté 
m fe  rétablit  que  parce  qu’on  guillotine  autour  de 
iro';  tout  va  bien,  mais  tout  ’ra  mieux  encore,  parce 
qu’on  a trouvé  trop  lent  V expédient  de  la  guillotine, 
fous  peu  de  jours , les  expi  dit  ion  s feront  de  deux  trois 
cents  à la  fois ; du  refie  les  maifons  fe  démolijfent  à 
force 

Le  même  agent  écrivoit  à Robespierre  : £e  la  guil- 
lotine , la  fufiîlade  ne  vont  pas  mal:  60 , 80,  ^o^  a 
la  fois  font  f u fille  s , & fous  les  jours  on  a le  plus  grand 
foin  d’en  mettre  de  fuite  en  état  d’arrefiation  . pour  n& 
gas  laiffer  de  -vide-  aux  nriCons 

Aehardz  Je  fourniiTeur  de  U famille  Dupiay  de  d@ 


Robespierre,  auxquels  il  envoyoit  bas,  huile  favon , 
développe  tous  les  fecrets  de  fa  dégoûtante  corres- 
pondance; il  faut  , difoit-il , qu'on  colonife  ce  pays , 
attendu  qu  il  en  coûte  quatre  cent  mille  livres  -,  par  décade, 
pour  les  démolitions.  Encore  des  têtes  ! & chaque 
jour  des  têtes  tombent  ! Quelles  délices  tu  aurois 
goûté,  li  tu  eulfes  vu  avant-hier  cette  juftice  natio- 
nale de  deux  cent  neuf  fcélétats  ! . . . . Quel  ciment 
pour  la  république  / En  voilà  déjà  plus  de  cinq  cents , 
encore  deux  fois  autant  y paieront  fans  doute , & puis 
pa  ira.  „ 

On  voit  par  les  fragmens  que  nous  venons  de  ci- 
ter de  cette  épouvantable  correfpondance , combien 
Jes  agens  que  Robespierre  envoyoit  dans  les  départe- 
mens  , lui  étoient  dévoués. 

Ceux  qui  entouroient  Robespierre  à la  Convention 
& aux  Jacobins  , ne  lui  étoient  pas  moins  dévoués. 
Pour  lui  plaire  , Bazire  demanda  & obtint  un  décret 
qui  déclara  que,  jufqu’à  la  paix,  la  France  feront  en 
révolution-,  c'eft-à-dire , dans  cet  état  de  fouffrance 
où  perfonne  n'cft  fûr  ni  de  fa  fortune  , ni  de  fa  liberté  , 
ni  de  fa  vie. 

Chaumette,  procureur  de  la  coir.m  ne  , vint  alors 
demander  à la  convention  qu'il  fût  créé  une  armée 
xévoîutionna:re  , qui  traîneroit  à fa  fuite  une  guillo- 
tine i qu'il  fût  permis  aux  comités  révolutionnaires 
d’arrêter  les  perfonnes  qu'ils  jugeroient  fufpeftes; 
qu’il  fût  accordé  aux  membres  de  ces  comités  un 
traitement,  & quarante  fols  par  féan^e  aux  indigens, 
c'eft-à-dire  , aux  foldats  de  Robespierre,  qui  affi ’e- 
roient  aux  affemblées  des  ferions.  Ces  demandes 
furent  converties  en  motion  par  Billaud  de  Varennes, 
membre  du  comité  de  falut  public.  Bazire  &•  Danton 
appuierent  la  motion  , &■  ces  diverfes  demandes  furent 
décrétées.  Quelques  jours  après,  parut  le  décret  qui 
ordonna  Tarreftation  des  gens  fufpeéts  , & par  la  dé- 
finition qu’il  donnoit  de  ce  qu’il  falloit  entendre  par 
un  homme  fufpcd  , il  n'y  avoit  perfonne  qu’on  ne 
pût  ranger  dans  cette  cîafTe  profcrite. 

L'exécution  fuit  de  près  cette  horrible  loi.  Tout 
citoyen  qui  n'eft  pas  de  la  faction  de  Robespierre, 
tremble  pour  fon  falut.  Voyant  l'ascendant  qu’il  avoit 
fur  la  Convention  , Robespierre  lui  fait  demander 
î’arreftation  de  cent  feize  de  fes  membres.  B llaud  de 
Varennes  veut  qu'on  vote  par  appel  nominal  fur  cette 


proposition  , afin  que  îes  députés  qui  oferont  voter  en 
faveur  des  cent  fcize  proscrits,  ioient  eux-mêmes  mis 
en  arredation.  Mais  Robespierre  , que  ia  lenteur  de 
cette  formalité  importune,  s'opp  >fe  vivement  à la 
demande  de  Billaud  de,  Varennes  ; & les  cent  feize 
députés  font  décrétés  d’accufation  en  un  initant , par  la 
méthode  ordinaire  de  recueillir  les  voix  par  ailis  & levé. 

On  fe  rappelle  que  d’Orléans  devenu  fufpeél , fut 
arrêté  & conduit  à Marfeiile.  Pendant  la  captivité  de  ce 
fcé  érat,  Robespierre  s’occupa  .d’écrafer  fes  complices, 
Loriqudlv't  lafaéfcion  de  d’Orléans  totalement  affoib lie» 
il  fit  revenir  le  ci-devant  p.ince  à Paris-  pour  le  faire 
guillotiner. 

Après  l’exécution  de  d'Orléans  , Robespierre  fembia 
redoubler  d’aélivité  pour  confolider  le  régné  de  la 
terreur.  Sur  la  demande  de  Saint-Just,  il  fit  rendre  un 
décret  qui  déclara,  pour  la  fécondé  fois,  que  le 
gouvernement  refleroit  en  état  de  révolution  jufqu’à 
la  paix.  • 

Tous  les  étrangers  furent  arrêtés  fur  la  demande  de 
Saint-Just  , qui  fit  rendre  un  décr  t,  portant  qu'ils 
feroient  dépofés  dans  des  maifons  d'arrêt. 

Robespierre  impatient  de  ce  que  les  bourreaux 
n’avoient  pas  aflfez  d’occupation  , fit  décréter  que  le 
préfident  du  tribunal  révolutionnaire  pouvoit  terminer 
les  débats  toutes  les  fois  que  les  jurés  déclareroient 
que  leur  conscience  étoit  fufSfamment  éclairée. 

Pendant  qu’on  exécutoit  ces  difïérens  fyftèmes^de 
cruauté,  on  fut  témoin  des  folies  les  plus  fcandaleufes, 
' Bazire  propofa  d’abord  , pour  établir  parfaitement 
l'égalité  entre  tous  les  citoyens  , d'ordonner  qu’ils 
feroient  tenus  de  fe  tutoyer } mais  la  Convention  fe 
borna  à une  fimpîe  invitation.  On  aura  peine  à le  croire» 
cette  invitation  qui  n'avoit  aucun  des  caraéteres  d'une 
loi  , fer  vit.  de  prétexte  aux  agens  de  la  tyrannie  > pour 
traiter  comme  fufpeéts  , &:  comme  ennemis  oe  la 
république  , tous  ceux  qui  ne  tutoyoient  pas  leurs 
concitoyens. 

L’évêque  de  Paris  , Gobe!  , donna  1 exemple  d un 
fcandale  qui  infpira  pour  lui  le  plus  profond  mépris» 
31  vint  déclarer  à la  barre  de  la  Convention  qu'il 
n'avoit  été,  pendant  toute  fa  ve,  qu’un  impoileur. 
L'apoftafie  de  Gobel  eut  des  imitateurs  dans  toute  la 
France,  & elle  donna  lieu  à ces  fêtes  ridicules  à ces 
proce  fiions  ou  des  profiituées  i;  arène  promenées  en 
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triomphe  fous  le  nom  de  déelT-s  de  la  raîfon.  Ces* 
îarces  durèrent  pluiîeunS  mois.  Robespierre  étoir  tout 
puUant  a:ors;  il  n avoit  qu'à  dire  un  mot  pour  faire 
cener  tous  ces  defordres.  II  garda  le  filcnce  5 on  doit 
en  conclure  qu  1 approuvoit  en  fecret  tous  les  excès 
qu  on  /e  permit  dans  ces  circondances. 

Pendant  que  la  France  entière  gémiflbit  fous  la 
plus  ahreufe  tyrannie,  veut-on  connoître  la  vie  privée 

te  R * üe'fef  c.omPIic«5  ‘I uon  iife  les  ci u Tes 
lec.etesde  ia  révolution  , par  VilJate;  on  y verra  avec 

quel  fang-froid  barbare  , ces  montres  s’excitoient 
mutuellement  au  carnage. 

Nous  nous  bornerons  à citer  quelques  traits  oui 
dévoueront  toute  la  féiocité  du  caraétere  du  ty?an 
ae^  les  complices.  1 

K,“Jiér0iS  U0  lot*r> t ait  Villate,  avec  Barrereau  comité. 

_ linons  enfemble  cette  fuperbe  tirade  de  Mahomet  : 

Chaque  peuple  à fon  tour,  a brillé  fur  la  terre,  Scc. 

,,  Robespierre  paroît  : Barrere  ferme  la  piece  avec 
emoarras.  Rooespierre  femble  fe  rappe'ler  d’avoir 
entrevu  quelque  part  ma  figure  , il  demande  : quel  e/l 
ce  jeune  homme  .?  I1  eft  des  nôtres  , répond  Birrere  : 
ceji  àemprontus  Gracckur.  J’avois  eu  , dit  'tillat*  la 
folie  révolutionnaire  de  cacher  lobfcurité  du  nom  de 
mes  peres , fous  i éclat  d’un  nom  illudre  de  Phidoire 
üomain t.  Sempronius  Gracchus  des  nôtres  ! dit  Robes- 
pierre  , vo«x  n'avez  donc  pas  lu  le  traité  des  offre.  ■ ? 
L artftocrate  Cicéron  , afin  de  rendre  odieux  le  prei-'t 
des  deux  Gracques,  exalte  les  vertus  du  pere , & tra  ite 

les  enfans  de  feditieux Je  me  retire  une  minute  après. 

”^ld.ee,<iu  O'fteme  agraire,  voilà  l’étincelle  rapide 
qui  fortit  de  cette  feene  , pour  m’éclairer  dans les 
teneores  ou  je  marchois.  Alors  , Collot-d'Herbois 
jouoit  f es  fanglantes  tragédies  à Lyon.  Alors  , Billaud- 
Varennes  exhaloit  a la  tribune  fes  froides  fureurs 
Alors  , Couthon  , par  fes  infirmités  , adouci/Toit  la 
dureté  de  fes  difeours.  Alors,  on  jouoit  fur  tous  les 
théâtres  , Robert , chef  de  brigands.  On  chantoit  la 
guillotine  en  tous  lieux  ; le  nom  de  fainte  fembloit 
atténuer  fon  horreur. 

„ Le  lendemain  du  jugement  d'Antoinette , je  reçus 
de  granues  lumières  : j'avoisété  spedateur  aux  débats, 

„ Bariere  avoit  fait  préparer , chez  V enua  , un  dîner 
9u  etoient  invités  Robespierre  , Saint-Juifc  & moi! 


Sain t-J lift  fs  faifoît  attendre  : en  me  députe  vers  lin* 
je  le  trouve  au  comité  : il  écrivoit  : au  nom  de  Robes-* 
pierre,  il  me  fuit.  En  route,. il  paroiffoit  furpris, rêveur.-- 
Robespierre  dîner  avec-  Barrere  ! ...  Il  efl  le  feul  à qui 
il  ait  pardonné.  Je  laifTe  aux  poétiques  à approfondir 
le  fens  de  ces  mots  obfcurs , échappés  de  fes  levres. 

„ Aflis  autour  de  la  table,  dans  une  chambre  fecrete, 
bien  fermée,  on  me  demande  quelques  traits  du  tableau 
des  débats  du  procès  de  T Autrichienne.  Je  n'oubliai 
pas  celui  de  la  nature  outragée,  quand  Hébert  , accu- 
lant Antoinette  d’obfcénités  avec  Ion  fils  , âgé  de  onze 
ans  , elle  fe  retourne  avec  dignité  vers  le  peuple  : --- 
j interpelle  les  meres  préfentes  & leurs  confciences , as 
déclarer  s’il  en  efl  une  qui  n ait  pas  à frémir  de  pareilles 

horreurs  ! , r ,, 

9,  Robespierre  frappé  de  cette  reponfe,  comme  d un 
coup  d’éie&ricité,  cafte  fon  afliette  avec  fa  fourchette:— 
cet  imbécille  d’Hébert  : ce  n efl  pas  ajfez  quellefoit  réelle- 
ment une  MeJJaline , il  faut  qu’il  en  fa jfe  encore  uns 
Agrippine  , & qu’il  lui  fournijfe  à fon  dernier  moment 
ce  triomphe  d'interet  public • 

„ Chacun  refta  comme  ftupéfait.  Saint-Juft  rompit 
le  filence  : — les  mœurs  gagneront  à cet  aBe  de  jnftice 
nationale . Barrere  ; — la  guillotine  a coupé  là  un  puiffant 
nœud  de  la  diplomatie  des  cours  de  l’Europe.  ^Sans-doute 
mon  orgueil  de  me  trouver  avec  ces  maîtres  de  la 
république  étoit  bien  excufable  : comme  la  coupe  de 
Circé,  chaque  verre  de  vin  étok  un  poifon  révolution- 
naire , qui  m'enivroit  d illufions. 

„ Ce  n’eft  là  qu'un  léger  prélude  de  la  grande  con- 
verfation  politique.  Robespierre  ne  diifimuie  pas  les 
craintes  du  grand  nombre  des  ennemis  de  la  révolu- 
tion. Barrere  comprend  fous  ce  titre  tous  les  nob.es> 
tous  les  prêtres  , tous  les  homm  s de  palais  , ians 
excepter  les  médecins  & la  médecine.  Selon  lui  , 
l’égalité  a prononcé  l’arrêt  fatal.  Saint  Juft  expofe  les 
baies  de  fon  difeours  fur  la  confîfcauon  des  biens  des 
fufpeéts  à déporter.  Barrere,  impatient  de  montrer  Ion 
ardeur  pour  les  principes  , reprend  ainfi  : ie  vanleau  de 
la  révolution  ne  peut  arriver  au  port  que  fur  une  mer 
rougie  de  flots  de  iang.  Saint  juit,  c'eit  vrai  : une 
nation  ne  je  régénéré  quejur  des  m once aux  de  ^davres. 
Mirabeau , quelques  paflages  de  1 hiftoire  des  Indes  de 
Raynal , venoient  à l'àppui  de  ces  lente  ne  es. 

/,  Ropespierre  voyoit  deux  écueils  dangereux^:  ---* 


F effujton  ëxcejfîve  qui  révolter  oit  V humanité  : Flnftiffîfartc* 
toUnagée par  citte  faujfe  fenfibiïiîé  envers  un  petit  ?iombre  , 
préjudiciable  au  bonheur  de  tous . Conclufîon  de  Barrere  : 
— il  faut  ^commencer  par  la  cenftituante  > & les  plus  mar- 
quait s de  la  légijlature.  Ce  font  des  décombres  , dont  il 
faut  déblayer  la  flace. 

,,  La  converlation  fut  entrecoupée  par  les  befoin* 
phyfiques-  Il  regnoit  à ce  dîner  un  air  de  défiance  réci- 
proque , & je  ci  us  voir  que  ma  perfonne  n’étoit  pas 
un  léger  obRacle  aux  ouvertures.  On  fe  retire. 

Peuple  français  ! peuple  toujours  grand  , toujours 
vainqueur  , voilà  quels  hommes  vouloient  fe  rendre 
maîtres  de  tes  defhnées.  Du  moins  , s’ils  avoient  eu 
quelque  chofe  de  la  grandeur  de  ces  trois  Romains*  qui 
dans  file  de  la  riviere  de  Panare , en  préfence  de  leurs 
a.  mees  , partagèrent  1 univers  ! Mais  non , c’étoient  trois 
tnilérabies  méteurs  , fe  difputant  de  férocité,  qui, 
fous  prétexte  de  régénérer  les  mœurs , transformoienc 
la  république  en  un  vafte  cimetiere.  O honte  ! donc 
Phiftoire  rougira  en  traçant  ta  gloire  & ta  splendeur  l 

» conçoit  que  ce  fameux  dîner  devoit  me  pro- 
curer des  facilités  , par  exemple  , de  voir  chez  eux 
Saint-JuR,  Robespierre  , de  leur  parler  dans  les  rencon- 
tres ; il  facilita  mes  entrées  au  comité  de  faîut  public  , 
a la  convention  , au  fein  même  de  fes  membres. 

Robespierre  avoit  dans  fes  mœurs  une  auftérité  fom- 
bre  & confiante,  rapportant  les  événemens  à fa  perfonne, 
donnant  à fon  nom  de  Maximilien  , une  importance 
myiiéneufe.  Trifte  , foupçonneux  , craintif,  ne  for  tant 
qu  accompagné  de  deux  ou  trois  fentineiies  vigilantes  ; 
l’entrée^  de  fon  logement  étoit  lugubre,  il  n’aimoic 
point  à être  regardé,  il  fîxoitfes  ennemis  avec  fureur, 
il  fe  promeno  t chaque  jour  deux  heures , avec  une 
marche  précipitée  ; il  étoit  coëffé  élégamment.  La  hile 
de  fon  hôte  palfoit  pour  fa  femme , elle  avoit  une  forte 
d empire  fur  lui.  Sobre  ? laborieux,  rafcibîe , impérieux , 
Barrere  i’appeîoit  le  géant  de  la  révolution  : mon  géni& 
ttonne  y difoit-il , tremble  devant  le  Jîen . 

Barrere  formoit  un  contrafie  parfait  avec  Maximilien; 
léger,  ouvert,  carelfant,  aimant  la  fociété , fur-tou*- 
celle  des  femmes  ; recherchant  le  luxe  , & fachanc 
depenfer.  Dans  l’ancien  régime  , il  avoit  déliré  de  palier 
pour  gentilhomme.  Le  fobriquet  de  V^ieufac  ne  lîattoic 
pas  peu  fon  amour  - propre.  Varié  comme  le  caméléon  , 
changeant  d’opinion  comme  de  coltume;  toui-à-t'our 
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feuillant  , Jacobin  , ariftocrate  } royalifte , modéré, 
revu  utionnaire  5 cruel  , atroce  par  foibleife  , intempé^ 
ram  par  habitude  ; félon  la  difficulté  de  fes  digeftions, 
athée  le  foir  , déifie  le  matin  , né  fans  génie , fans  vues 
politiques , effleurant  tout  ; il  avoit  pour  unique  talent, 
une  facilité  prodigieufe  de  rédaction. 

La  mort  fëmbloit  avoir  fuccédé  dans  la  tribune,  à 
la  vérité.  Les  aéleurs  de  la  tragédie  s’étoient  diftribués 
les  rôles  pour  répandre  la  terreur.  Les  hommes  qui 
régénèrent  un  grand  peuple , félon  Saint-Juft  , ne  doivent 
ejpérer  de  repos  que  dans  la  tombe.  La  révolution  efi  comme 
la  foudre  , il  faut  frapper. 

Barrere  difoit  dans  les  difeours  : il  nyy  a que  les  morts 

qui  ne  reviennent  pas . 

Coliot-d'Herbois  répétoit  fouvent  : plus  le  corps 
focial  tranfpire  , plus  il  devient  fain. 

Dans  les  comités,  Couthon  , Billaud-Varennes 
Vadier  , Vouland,  jetoient  les  bafes  des  tribunaux  de 
Marfeilie , d'Arras  , d'Orange.  Les  troupes  révolution- 
naires portoient  la  dévaftation  , les  tortures , l'alfaffinat, 
Tincendie,  dans  leurs  marches  épouvantables. 

Voilà  st  que  ces  nouveaux  çnfans  de  Jafon  , qui 
faifoient  botiiilir  leur  pere  , fous  prétexte  de  le  ra- 
jeunir , appeloient  les  moyens  de  réalifer  l'heureux 
fyftême  de  la  révolution  agrairienne.  Les  régénérateurs 
du  peuple  français  ne  fe  eontraignoient  plus  dans  leurs 
converfations  fur  le  projet  de  partager  à chaque^  famille 
une  portion  de  terre , au  milieu  de  laquelle  s’éleveroit 
une  baraque  couverte  de  chaume.  Saint-Juif  ajournoit 
le  bonheur  de  la  France  à l'époque  où  chacun  retiré 
au  milieu  de  fon  arpent  avec  fa  charrue  , pafleroic 
doucement  fa  vie  à lé  cultiver® 

C'ëtoit  là  le  retour  de  l’âge  d’or  Sz  du  flecle  d’Aftrée. 

Tandis  que  Saint-Juft  s’abandonnoit  à ces  conceptions 
extravagantes  , Robespierre  s'occupait  d établir  fon 
pouvoir  fur  des  bafes  folides.  On  a élevé  des  doutes 
fur  ie  plan  qu’il  avoit  formé.  Si  l'on  veut  connoitre 
le  but  vers  lequel  tendoit  ce  fcélérat , qu'on  life  les 
notes  fuivantes , écrites  de  fa  main  , qui  ont  ete  trou- 
vées fous  fes  fceiiés  ? Elles  ferviront  à réfoudre  ce 
problème. 

Quelle  eft  la  fin  qu'on  fe  propofe , difoit -il , dans 
une  de  ces  notes  ? L’exécution  de  la  conftitution  en- 
faveur  du  peuple. 

Quels  feront  nos  ennemis } Les  hommes  vicieux  de 

les  riches. 


Quels  moyens  emploieront-ils  ? La  calomnie  & 
Fhypocrifîe. 

Quelles  caufes  peuvent  favorifer  l'emploi  de  ces 
moyens  ? LJignorance  des  fans-culottes. 

Il  faut  donc  éclairer  le  peuple.  Mais  quels  font  les 
©bftacles  à l’infcruétion  du  peuple? 

Les  écrivains  mercenaires  , qui  l'égarent  par  des 
impodures  journalières  8c  impudentes. 

Que  conclure  de-là?  i.®  quzl  faut  profer  ire  les  écri* 
vains  comme  l? s plus  dang  reux  ennemis  de  la  patrie. 

Qu'il  faut  répandre  de  bons  écrits  avec  profufîon. 

Quels  font  les  autres  obllacles  à i’étabiiiTeinent  de 
la  liberté  ? 

La  guerre  étrangère  8c  la  guerre  civile. 

Quels  font  les  moyens  de  terminer  la  guerre  étrangère? 

De  mettre  des  généraux  républicains  à la  tête  de  nos 
armées,  8c  de  punir  ceux  qui  nous  ont  trahi. 

Quels  font  les  moyens  de  terminer  la  guerre  civile  ? 
De  punir  les  traîtres  & les  confpirateurs  , fur-tout  les 
députés  & les  administrateurs  coupables > d’envoyer 
des  troupes  patriotes , fous  des  chefs  patriotes,  pour 
réduire  les  aridocrates  de  Lyon  > de  Marfeille  , de  Tou- 
lon , de  la  Vendée , du  Jura  & de  toutes  les  autres 
contrées  où  l’étendard  de  la  rébellion  & du  royalifme 
a été  arboré  , 8c  de  frire  des  exemples  terribles  de  t us 
les  fcéiérats  qui  ont  outragé  la  liberté,  8c  verfé  le  fang 
des  patriotes. 

1. ®  Profcriptions  des  écrivains  perfides  8c  contre-ré- 
volutionna  res  ; propagation,  de  bons  écrits. 

2. "  Punition  des  traîtres  8c  des  confpirateurs  , fur- 
tout  des  députés  &:  des  adminiftrateurs  coup ib  es. 

3*.  Nomination  de  généraux  patriotes  > destitution. 
8c  punition  des  autres. 

4°.  Subfldances  8c  lois  populaires. 

Dans  une  autre  note.»  Robespierre  écrivoît  : 

Il  faut  une  volonté  une. 

Il  faut  qu'elle  foit  républicaine  ou  royaîide. 

F Pour  qu’elle  foit  républicaine,  il  faut  des  minières 
républicains , des  papiers  républicains , des  députés 
républicains  , un  gouvernement  républicain. 

La  guerre  étrangère  eft  une  maladie  mortelle  ( fléau 
mortel  ),  tandis  que  le  corps  politique  ed  malade 
de  la  révolution  & de  la  divrfîon  des  volontés. 

Les  dangers  intérieurs  viennent  des  bourgeois  j 
pour  vaincre  les  bourgeois  3 il,  faut  rallier  le  peuple • 
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Tout  étoit  difpofé  pour  mettre  !e  peuple  fous  le  joug  des 
bourgeois,  & faire  périr  les  défen  Peurs  de  la  république 
fur  r échafaud.  Ils  cuit  triomphé  à Marfeiiie , à Bordeaux, 
àLyon  > iis  auroient  triomphé  à Paris  , fans  l’infurreftion 
aéfcue.lc.  Il  faut  que  i’infurreétion  aeluelie  continue  , 
jufqu’à  ce  que  les  mefures  nécefifaires  pour  ftuver  U 
république,  aient  été  prises  II  faut  que  le  peuple  s’albe 
à la  convention  , & que  la  convention  feferve  du  peuple. 

Il  faut  que  i’insurreétion  s'étende  de  proche  en  proche 
sur  le  même  plan  ; 

Que  les  sans-culottes  foient  payés  , & relient  dans  les 
villes. 

Il  faut  leur  procurer  des  armes,  les  colérsr  , les  éclai- 
rer. 

Il  faut  exalter  l’enthouliasme  républicain  par  tous 
les  moyens  pollibles. 

Si  les  députés  sont  renvoyés  , la  république  eli  per- 
due; ils  continueront  d’égarer  les  départements,  tandis 
que  leurs  suppléants  ne  vaudront  pas  mieux. 

Cuftines  à furveiller  par  des  commifîaires  nouveaux.* 
bien  fûrs. 

les  affaires  étrangères.  Alliance  avec  les  petites 
puilfances  > mais  impoiîible , aulîi  long-temps  que  nous 
if aurons  point  une  volonté  nationale. 

Dans  une  troiheme  note , il  difoit  : il  faut  avo;r  de 
l'argent. 

iw.  Une  adreffe  aux  départemens. 

a®.  Des  courriers  près  de  nos  commilfaires  aux  armees. 

5°,  Une  fédération  de  la  commune  de  Paris  avee 
'Marf tille.  . . 

4°.  Changement  de  miniftre  & de  h poire.  . 

5°.  Supprefïion  des  papiers  contre-révolutionnaires. 

69.  Armer  les  fans-cullottes  & les  falarier . 

7°.  Faire  fuf^endre  les  travaux  jufquà  ce  que  la 
patrie  f oit  fauvee. 

8°.  Changer  de  local. 

Il  eft  facile  de  pénétrer  les  vues  ambitieufes  du  tyran  , 
dans  ces  phrafes  découfues  & énigmatiques  qu  il 
fembloit  avoir  jetées  au  hazard,  & qu’il  n’avoit  tracées 
.que  pour  lui.  Il  falloit  que  la  volonté  nationale,  fut 
sme»  *Cctte  phrafe  prouve  évidemment  qu’il  efpéroit 
qu’un  jour  fa  volonté  feroît  celle  de  la  nation.  Aulîi* 
•pour  hâter  ce  moment , mit-il  en  ufage  tous  les  r efforts 
de  fon  machiavélisme.  s 1 

Les  éloges  bas  de  rampans  qu’il  recevoit  chaque 


Joiîr  des  différentes  parties  de  la  république  , achevèrent 
de  le  coniirmer  dans  l’idée  qu’ii  écoit  un  grand  homme, 
& que  tout  devoir  fléchir  fous  fa  puiffance  fup.  ème. 

C’eroit  en  effet  à qui  enivreroit  l'idole  de  vapeurs 
cmpoifonnécs  : on  fe  difputoitdans  i çs  fociété  s pop  lairesy 
l’honneur,  ou  l'affront,  pour  mieux  dire,  de  s’age- 
nouiller devant  ce  nouveau  Dagon  • & des  milliers  de 
fanatiques  irréligieux  ne  femblerent  avoir  chaffi  de 
leurs  temples  les  dieux  qu’ils  adoroient  depuis  tant 
de  fiecles  , que  pour  fe  profterner  devant  leur  nouveau 
dieu  Maximilien.  Il  faut  parcourir  fes  papiers  pour 
s’en  convaincre. 

Ici,  c’eft  une  fociété  qui  n’ofe  point  offrir  à la 
convention  le  tribut  de  fes  idées  , fans  le  foumettre 
au  tyran. 

Là  c’en  eft  une  autre  qui  a pris , pour  mot  d’ordre  % 
le  nom  de  Robespierre  , comme  Jofeph  Lebon , le  mot 
Pillage . 

Là  encore , ce  font  les  membres  d'une  autre  fociété 
qui  béniffent  l’Eternel  de  ce  qu’il  a pris  fous  fa  fauve- 
garde  des  jours  précieux. 

Ailleurs  , ce  font  des  focictés  populaires  de  ferions 
qui  envoient  favoir  des  nouvelles  de  Robespierre , 
malade. 

Ailleurs,  c’efl;  une  fociété-mere  qui  le  conjure  de 
joindre  à fes  efforts  le  tribut  de  fes  rares  talens , pour 
confolider  le  grand  oeuvre  de  la  régénération  françaife. 

Par-tout  même  proflitution  d’encens  , de  vœux  bc 
d’hommages  ; par-tout  on  verfèroit  fon  fang  pour 
fauver  fes  jours.  Qu’importe  la  convention  , qu’importe 
la  république  ! vive  Robespierre  ! voilà  le  vœu  général 
des  fociétés  populaires. 

Du  fein  de  ces  hommages  colle  ftifs , s’élève  encore 
le  nuage  formé  par  la  vapeur  de  l’encens  des  particuliers. 

Ici,  c’èfi  V incorruptible  Robespierre  qui  couvre  U 
berceau  de  la  république  de  T égide  de  fon  éloquence . Là, 
le  vertueux  Robespierre  eft  furnommé  le  ferme  appui  6* 
la  cclonne  inébranlable  de  la  république. 

Ailleurs  , on  n’a  fait  connoiffance  qu  avec  fes  talens , 
on  veut  la  faire  avec  fes  vertus. 

Ailleurs  encore , on  s’extafie  fur  fes  écrits , qui  lui 
ont  fait  l'inappréciable  réputation  d’un  vrai  citoyen 
français  , qui  réunit  en  lui  , & l’énergie  d’un  ancien 
Spartiate , d’un  Romain  des  premiers  temps  de  la 
république  , V éloquence  d’un  Athénien  ; enfin,  ce  qu’on 
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ne  croira  pas,  d’homme  éminemment  fenfible  , humai a 
& bienfaifant . 

Vient  après  un  original,  qualifié  par  lui-même  jeune 
homme  de  8 7 , çm/  regarde  Robespierre  comme  le 

Meflie  annoncé  par  l’Etre  éternel  pour  reformer  toute  chofe» 

Puis  un  autre,  digne  d être  accolé  à ce  dernier, 
appelle  Robespierre  fou  apôtre ; il  fe  réjouit  d’avoir 
par  le  phyjique  une  rejfemblance  avec  U bienfaiteur  de  U 
patrie . 11  imiteroit  volontiers  ce  courtilan , qui  s’étoit 
fait  crever  un  œil  parce  que  Ton  empereur  étoit  borgne. 

Puis  deux  autres , qui  baptifent  leurs  deux  enfans 
du  nom  facré  de  l incorruptible  Robespierre . 

Un  maire  de  V ermanton  veut  enfuit  que  Robespierre 
foit  regardé  dans  les  fiecles  des  fiecles  comme  la 
pierre  angulaire  de  l’édifice  conftitutionnel. 

Un  auteur  de  journal  , en  écrivant  à Robespierre, 
qu’il  appelle  fon  cher , lui  écrit,  qu’il  voudrait  le  voir 
pour  lui  apprendre  ce  que  peut-être  il  ne  fait  pas , 8c  il 
apprend  que  le  s plus  beaux  ouvrages  de f on  cher  Robespierre , 
dont  il  propage  les  lumières  avec  plaijir , font , en  entier 
dans  f es  journaux;  éy  que  fon  nom  efl  répété  mille  fois 
dans  fes  volumes  révolutionnaires . 

Un  agent  national  dit,  que  c’eft  l’Etre  fuprême , 
dont  Robespierre  a prouvé  l’exiftence , qui  veille  fur  fes 
jours , & que  la  république  efl  fauvée . 

Un  fanatique  d’Amiens  veut  voir  , à toute  force  > 
le  grand  homme  : il  veut  rajfafier  fes  yeux  & fon  cœur 
de  fes  traits  ; & l’ame  éleftrifée par  toutes  les  venus  répu- 
blicaines , rapporter  chez  lui  de  ce  feu  dont  le  grand  homme 
embrase  tous  les  bons  républicains  ; fes  écrits  le  respirent , 
il  s’en  nourrit ; mais  ce  n’elf  pas  allez  pour  lui,  il  veut 
le  contempler  en  face • 

Unpréfident&r  un  secrétaire  d’un  comité  de  furveil- 
lance,  adreflent  des  plaintes  contre  un  repréfentant 
du  peuple  , à Robespierre  , fignalé  par  eux  le  génie 
incorruptible  ; qui  voit  tout , prévoit  tout , déjoue  tout; 
qu  on  ne  peut  tromper  ni  féd  aire.  Si  juftice  ne  leur  eif 
pas  rendue,  iis  voleront,  difent-ils,  à la  convention 
où  Robespierre  les  écoutera  8c  jugera. 

Un  autre  préfident  de  fociété  populaire  , dans  un 
difeours  dont  l’imprefiion  & l’envoi  furent  votés  , fe 
livre  , en  parlant,  des  aflafiinats  de  Collot  8c  de  Robes- 
pierre, à ce  beau  mouvement  d’éloquence: 

“ Qui  l’a  fauvé  ! Qui  a fauve  encore  Robespierre, 
a.  Je  faisceau  de  toutes  les  vertus  qu’ils  adorent  8c  qu’ils 


99  propagent  avec  courage  I l'Etre  fuprême.  D’un  autre 
5,  co:é  , il  ( 1 Etre  luprême  ) protège  vifîbiement  la 
^ république  , &:  il  a voulu  , dans  cette  occalion  , 
3,  lui  épargner  d'éternels  regrets 

Une  commune  enfin,  a chanté  pour  Robespierre  un 
Te  Dcum , terminé  par  les  cris  de  vive  Robespierre  > 
vive  la  république  !* 

Long-temps  avant  que  Saint-Just  & Robespierre 
fuflent  réunis  à la  convention,  Saint-Just  lui  écrivoit  : 
„ Vous  , qui  foutenez  la  patrie  chancelante  contre 
„ le  torrent  du  despotisme  de  de  l’intrigue  ; vous  que 
„ je  ne  connois  que  comme  Dieu , par  des  merveilles,  ... 
35  je  ne  vous  connois  pas,  mais  vous  êtes  un  grand 
homme  ,,. 

Tant  d’enens  brûlé  ne  ralTafîoit  pas  encore  l’avide 
ambition  du  tyran  ; il  lui  falloir  une  couronne  , de  l’on 
a vu  un  flatteur  allez  lâche  pour  la  lui  offrir.  “ Béni  / oit 
„ Robespierre , (lui  crioit  ce  miférable)  béni  foit  le 
3,  digne  imitateur  de  Bruius  ; la  couronne , le  triomphe 
3,  vous  font  dus,  ils  vous  feront  déférés,  en  attendant 
„ que  l’encens  civique  fume  devant  l'autel  que  nous  vous 
„ élèverons , & que  la  podérité  révélera  tant  que  les 
5,  hommes  connoîtront  le  prix  delà  liberté 

Quel  délire  l quel  amalgame  d’idées  hétérogènes  ! 
Me  feroit-on  pas  tenté  après  avoir  parcouru  cette 
correfpondance  d’efeiaves,  ce  croire  au  fylléme  de  la 
reprodudion  des  memes  êtres,  à certaines  périodes 
de  iiecfe$,  tant  célébré  par  l’imagination  des  anciens  ! 
Et  quelle  différence  entre  tous  ces  plats  valets  de  Ja 
tyrannie , cts  fondateurs  d'autels  , ces  dillributeurs  de 
couronnes  , de  ce  vil  Anicius , qui  propofoit  chez  les 
Romains  d'ériger  un  temple  au  dieu  Néron  ! 

} Se  voyant  ainfi  flagorné  de  toutes  parts,  fort  de 
l’empire  qu’il  exerçoit  fur  les  jacobins  de  Paris  de  des 
autres  communes , il  conçut  l’idée  d’écrafer  la  fadion 
même  à qui  il  devoit  fa  puilLnce.  Ronfin  Se  Vincent 
furent  arretés;  mais  le  ciub  des  Cordeliers  les  ayant 
réclamés , Robespierre  fut  forcé  de  leur  rendre  la  liberté. 
Cet  échec  ne  fervit  qu’à  le  convaincre  que  les  efprits 
n’étoient  pas  aîfez  frappés  de  terreur.  Il  continua  donc 
le  cours  de  fes  proferiptions , de  il  lit  arrêter  les  députés 
Thomas  Payne  de  Bernard. 

Les  divers  comités  révolutionnaires  qui  entretenoient 
une  correfpondance  adive  de  journalière  avec  le  comité 
de  lalut  puuiic  , exerçoient  dans  leur  arrondiffement 


lefpe&if , la  rigueur  que  ce  comité  étendoît  fur  toute 
la  France. 

Saiiit-juft  fit  entendre  dans  la  tribune  de  la  conven- 
tion , cts  paroles  terribles  : “ La  pitié  eft  un  ligne 
J9  de  trahifon....  Ce  qui  conftîtue  la  république}  c'effc 
,,  la  ddiruttion  de  tout  ce  qui  lui  eft  oppofé 

Ce  fut  par  une  fuite  de  ces  principes  que  Saint-Jufë 
£t  condamner  à la  peine  de  mort  ceux  qui  altéreroient 
la  forme  du  gouvernement  républicain?  ceux  qui  réfis- 
teroient  au  gouvernement  révolutionnaire?  ceux  qui 
donneroient  afyle  aux  prévenus  de  conlpiration  que 
la  frayeur  auroit  mis  en  fuite  , ceux  qui  communi- 
queroient  verbalement  ou  par  écrit  avec  les  prifonniers, 
les  geôliers  qui  coopéreroient  à une  telle  communi- 
cation. Rien,  peut-être,  ne  prouve  mieux  à quel  point 
les  membres  de  la  convention  étoient  comprimés  par 
la  terreur  > que  leur  docilité  à décréter  ce  code  de  fang 
qui  devoit  tourner  contre  plulieurs  d'entre  eux. 

Saint  Juft  fît  encore  décréter  que  les  biens  des  gens 
fulpeéts  étoient  confifqués  ? qu'eux  mêmes  étoient 
condamnés  à la  détention  jufqu’à  la  paix  , &:  qu'à 
la  paix  ils  feroient  bannis  à perpétuité. 

Robespierre  fe  vit  alors  en  état  de  frapper  le  coup 
qu'il  méditoit.  Il  dédaignoit  depuis  long-tems  d'être 
la  créature  ? l’inllrument  d'une  faétion.  Il  vouloit  bien 
être  le  chef  d'un  parti,  mais  d'un  parti  qu'il  auroic 
créé  lui-même.  # * 

Pour  y parvenir  , Robespierre  adopta  un  moyen 
dangereux.  Il  eut  recours  à la  terreur,  qui  ne  fait 
que  des  mécontens , & lorfqu'ii  y a piufîeurs  mécontens, 
celui  qui  gouverne  , a chaque  jour  à redouter  quelque 
entreprife.  Il  n’y  a peut-être  pas  un  feul  exemple  dhin 
homme  qui,  n’ayant  régné  que  par  la  terreur,  n'ait 
péri  miférablement. 

11  ne  fut  que  trop  bien  fervi  par  fes  infâmes  complices 
Saint-Just  & Couthon  , membres  comme  lui  du  comité 
de  falut  public.  Le  premier  obtint  un  décret  ^ qui 
renvoyoit  fous  trois  jours  de  Paris  , tous  les  nobles. 

Saint-Just  fit  rendre  un  fécond  décret , qui  condam- 
noit  à être  déporté  à la  Guyane  françaife , quiconque 
feroit  convaincu  de  s'être  plaint  de  la  révolution. 

Sur  le  rapport  encore  de  Saint-Just?  on  envoya  à la 
mort  Hérault  de  Séchciies  ? membre  du  comité  de 
falut  public  , & avec  lui  Simon  , député  & vicaire 
général  de  Strasbourg.  Saint-Just  accufa  le  premier 
• d'avoir 


d’avoir  caché  chez  lui  un  homme  mis  en  arreftaticn  ; 
il  accula  le  fécond  d’avoir  eu  des  relations  avec  un 
confpirateur  des  bords  du  Rhin.  _ x 

Camille  Desmoulins  fut  arrêté  quelques’jours  apres. 
On  lui  devoir  principalement  le  fupplice  d’Hébert; 
mais  il  s’étoit  permis  dans  fon  journal  quelques  plaisan- 
teries fur  Saint-just.  Il  porte , difoit  le  journalise, 
fi  tête  comme  un  faint  facrement . On  ne  plaifante  point 
avec  les  tigres.  Saint-just  demanda  à Robespierre 
la  tête  de  Desmoulins , elle  lui  fut  accordée. 

y,  Je  viens,  dit  Saint-just  à la  convention,  je  viens 
9>  vous  demander  un  décret  d’accufation  contre  Camille 
y.  Desmoulins , Danton , Philippeaux  , Lacroix  , com- 
„ plices  de  d’Orléans  & de  Fabre  d’Eglantines 

En  entendant  lire  cette  nouvelle  lifte  de  proscription  > 
un  député  s'écrie  douloureufement  : “ Nous  allons 
3,  donc  tous  être  égorgés  succeftivement  ,,  ! Ses  co  lé- 
gués partagent  ses  alarmes.  On  entend  dans  une  partie 
de  la  falle  des  gémiifemens  ; ils  mettent  en  fureur 
Robespierre;  il  s’élance  à la  tribune,  & parle  ainu  : 
„ A ces  troubles  , depuis  long-temps  inconnus  dans 
,,  cette  affembiée  , il  eft  vifible  qu’il  s’agit  d un  grand 
5,  intérêt  , *de  favoir  fi  quelques  hommes  doivent 
3,  l’emporter  fur  la  Patrie....  Peu  m’importe  a moi  les 
,,  éloges  qu’on  fe  donne  & qu’on  donne  à fes  amis. 
,,  On  ne  demande  plus  ce  qu’un  homme  a fait  à telle 
„ époque , on  demande  ce  qu’il  a fait  pendant  tout  le 
3,  cours  de  fa  carrière  politique. 

“ On  ne  peut  prononcer  le  nom  de  Lacroix  avec 
pudeur.  Danton  eft  moins  décrié  : mais  pourquoi 

Danton  auroit-il  plus  de  privilège  que  fon  compagnon 
Fabre  d’Eglantincs  ? 

<c  On  veut  vous  faire  craindre  l’abus  du  pouvoir. 
Qu’avez-vous  fait  que  vous  n’ayez  fait  librement  > 
On  craint  que  des  individus  ne  foient  yiélimes.  On 
fe  défie  donc  de  lajuftice?  Quiconque  tremble  dans 
ce  moment , eft  coupable. 

<c  Et  moi  aufïi,  on  a voulu  me  faire  craindre.  Les 
amis  de  Danton  m’ont  écrit  que  Danton  renverfé,  je 
périrois  : ils  ont  cru  que  des  liaifons  pourroient  m en- 
gager à détourner  le  cours  de  la  juftice.  Je  fus  aufïi 
l’ami  de  Pétion , de  Rolland,  de  B ri  (Tôt  : ils  ont 
trahi  la  Patrie,  je  me  fuis  déclaré  contre  eux.  Danton 
veut  prendre  leur  place;  Danton  n’eft  à mes  yeux 
qu’un  ennemi  de  la  Patrie.  Les  complices  feuls  peuvent: 


plaider  la  caufc  des  coupables  G 


Ces  dernieres  paroles  jetterent  l'effroi  parmi  tous 

les  députés  , aucun  n'-efa  répliquer. 

Il  n’y  eut  plus  dans  1 affembléc  nationale  aucune 
forte  de  difcu'uon  depuis  cette  époque.  On  n’y  vit 
plus  qu'une  obéiffance  aveugle,  qu'un  empreffement 
1er v iie  à toutes  les  volontésdie  Robespierre. 

Les  fcélérats  qui  briguerenc  f*  fiveur  . le  difputerent 
à qui  montrerait  plus  de  férocité..  Un  homme  vint 
demander  à la  barre  trois  cent  mille  têtes  : Robes- 
pierre n’eut  garde  de  s'élever  contre  cette  proportion; 
niais  le  préfldent  la  repouffa  avec  horreur,  en  criant 
à celui  qui  ta  faitoit  : “ Vous  êtes  au  milieu  des 
Français,  & non  des  antropophuges  Le  pétit'on- 
naire  auro  t pu  répondre  , que  fix  mois  auparavant 
on  avoit  applaudi  à ceux  qui  avoient  demandé  neuf 
cent  mille  tètes. 

us  Ion  mes  arrivés  à l'époque  la  plus  défaftreufie. 
de  la  révolution  : nous  voulons  parler  du  jour  où  la 
loi  langlante  du  zz  prairial  fut  arrachée  à la  conven- 
tion. 

La  poftérité  ne  pourra  lire,  fans  frémir,  cette  loi 
barbare.  Elle  fut  rendue  à la  follicitation  & fur  le 
rapport  de  Couthon;  die  portoit  que  ceux-là  étoient 
ennemis  du  peupie,  qui  cherchoient  à anéantir  la  li- 
berté, foit  par  force,  foit  par  rufe  ; que  ceux-là 
feroient  punis  de  mort,  qui  auroient  répandu  de  fauffes 
nouvelles  , ou  qui  auroient  favorifé  l’évalion  des 
ariftocrates;  que  le  tribunal  révolutionnaire  ne  con- 
noîtroit  d’autre  peine  que  celle  de  la  mort;  que  la 
preuve  néceffaire  pour  condamner  , feroit  toute  efpece 
de  document,  foit  matériel,  foit  moral;  que  tout 
citoyen  feroit  tenu  de  dénoncer  les  contre  - révolu- 
tionnaires; que  tout  citoyen  pourroit  arrêter  lui-même 
un  contre-révolutionnaire  ; que  les  accules  n'auroient 
point  de  défenleurs;  qu’aucun  accufé  ne  pourroit  être 
mis  hors  de  jugement,  fans  qulil  en  eut  été  commu- 
niqué au  comité  de  falut  public  , qui  prononceroit 
fur  la  décifion  du  tribunal. 

Fut-il  jamais  un  tyran  affez  déjionté  pour  ofer  ef- 
frayer fes  efclavcs  par  un  pareil  code  ? Depuis  long- 
tërns  les  membres  de  la  convention  les  moins  accef» 
f.bles  à la  crainte,  fouferi voient,  en  tremblant,  aux 
rappo  ts  que  leur  prélentoient  fucceliivement  Robes- 
pierre -,  Saint-Juli  bz  Couthon.  Dans  cette  occafion , 

1 indignation  l’emporta  fur  la  terreur.  Lecointre  do 


Verfailles,  & Bourdon  de  l’Oife,  oferent  faire  un 
dernier  effort  en  faveur  de  rhumanite  fi  cruellement 
outragée  ; mais  cet  effort  fut  inuti  e. 

Iis  demandèrent  qu  au  moins  le  decret , avant  d etre 
adopté,  fût  ajourné  mûrement  diieute.  6£  Cette 
proportion,  s écria  Couthon  , ne  permet  p-s  au  co- 
mité cic  garder  le  ffience  i on  lui  fait  une  inculpation 
atroce i on  l'outrage.  Pitr  6c  Cobourg  ne  ciuent -ils 
pas  que  ies  comités  veulent  envahir  es  pouvoir-  de 
la  convention  ? Ah  ! que  voulons^nous  autre  choje  qie 
la  gloire  du  peuple ? Peut-être  dans  une  loi,  peut-il  y 
avoir  des  ch  fes  qui  n'ont  point  .té  alTez  preedees  , 
nous  ne  prétendons  pis  être  infaillibles!  Mais  pour- 
quoi injurier  le  comité > Bourdon  de  TOife  aurait 
une  faute  grave , fur-tout  à 1 égard  d'un  comité  en 
qui  la  convention  a placé  une  immenfie  confiante,  e/ 
que  nous  méritons  i . . , , 

Bourdon  de  i’Oile  répondit  : “ Je  n’ai  point  parie 
comme  Pitt  & Cobourg.  C’eff  ici  une  explication 
fraternelle  ; je  n'uferai  point  de  repréfailles.  J’eltnne 
le  comité  de  falut  public  , mais  j'effime  auffi  cette 
inébranlable  montagne  qui  a fonde  la  Liberté  ,,  ! 

Robespierre  , égaré  par  la  fureur  , écumant  de  rage  , 
s’écria  : “ Le  comité  de  falu  public  & la  montagne  , 
c'eff  la  même  chofe  ! Et  moi  auffi  je  connois  cette 
montagne,  8f  j'ai  le  droit  d'y  fxéger.  Oui,  Monta- 
gnards, vous  ferez  dignes  de  fauver  la  libertés  ce 
c'eff  parce  que  ce  titre  eff  facré  » que  vous  ne  devez 
pas  le  laiffer  partager  par  des  fcélérats 

En  prononçant  ce  dernier  mot,  Robespierre  fixa 
Bourdon*,  celui-ci  infulté  auffi  grièvement,  répondit  : 
“‘Te  demande  qu’on  prouve  que  je  fuis  un  fcé^érat ,,  ! 

Robespierre,  qui  avoit  l'impudence  que  l'impunité 
donne,  lui  répliqua  infolemment:  “ Je  n'ai  pas  nomme 
Bourdon.  Malheur  à qui  fe  nomme  lui-même!  Mais 
fi  Bourdon  peut  fe  reconnoître  dans  le  tableau  que  mon 
devoir  m'oblige  de  tracer,  il  en  eff  le  maître  »». 

Voilà  ouel  étoit  le  genre  d’éloquence  de  Robes- 
pierre, lorsqu'il  parloir  à ceux  qu’il  croyoit  d une 
opinion  contrai  e a la  Tienne.  I!  cherchoit  bien  moins 
à les  convainc  e qu’à  les  infulter. 

Il  pouffoit  encore  plus  loin  1 indécence  dans  1 inté- 
rieur des  comités.  “ Vous  êtes  des  m férables  , difoit-ij, 
à fes  collègues  qu’il  haïffoit,  des  fripons,  des  fcéié- 
rats  -,  vous  êtes  incapables  de  tout  bien*  capables 
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de  tout  mal;  vous  ne  méritez  que  la  guillotine 
Les  épithetes  les  pus  groiiieres,  ies  plus  fales,  ac- 
compugnoieiit  ces  injures. 

Ori  peut  donc  dire  avec  raifon  que  Robespierre 
mérita,  fous  tous  les  points  de  vue,  l'exécration  de 
fes  contemporains  & de  la  poftérité.  Il  épuifa  les 
tréfors  de  la  France  pour  avoir  des  bourreaux  & 
faire  périr  des  viéHmes.  Il  convertit  les  plus  beaux 
édifices  de  la  capitale  en  priions  ténébreufes.  Il  fai- 
foit  revenir,  à grands  frais,  ceux  qu'il  avoit  obligés 
de  fortir  de,  Paris  , & les  engloutilToit  dans  les  ca- 
chots qu'il  avoit  fait  conftruire,  d'où  il  les  faifoit 
tirer’ enfuite  par  le  cannibal  Fouquier,  pour  les  en- 
voyer à l'échafaud,  d'après  les  lifles  fatales  qu’il 
remettoit  à cet  infâme  minilire  de  fa  férocité. 

Si  l’on  fortoit,  dans  ces  jours  de  calamité,  on 
rencontroit  dans  les  rues,  fur  les  grandes  routes, 
des  charrettes  furchargées  d’infortunés,  liés  deux  à 
deux  comme  des  malfaiteurs.  L'âge,  le  fexe , ies 
infirmités,  n etoient  point  refpeéiés.  On  voyoit  fur 
la  meme  charrette,  des  vieillards  plus  que  feptuagé- 
raires , des  femmes  enceintes,  des  enf?.ns  à peine  fortis 
du  berceau,  de  jeune/vierges , dont  la  candeur,  ies 
larmes  3>  euffent  amolli  les  âmes  les  plus  féroces. 

C'étoit  furtout  pendant  la  nuit  que  l’homme  fen- 
fible  n’ofoit  plus  quitter  les  foyers,  pour  ne  pas  être 
expofe  a rencontrer  des  prifonniers  qu’on  transféroit 
d'une  prifon  dans  une  autre.  Ces  translations  fe  fai^ 
foient  en  effet  pendant  les  ténèbres.  On  craignoit 
fans  doute  que  la  fenfibilité  des  fpeftateurs  n’eùt  été 
trop  vivement  émue,  fi  le  jour  les  eut  éclairées. 
Les  tyrans,  comme  les  voleurs  , redoutent  la  lumière. 
Cinquante  à foixante  malheureux,  pâles  & défaits, 
étroitement  garottes , conduits  par  des  hommes  d’un 
regard  farouche,  qui  tenoient  d'une  main  un  fabre 
uud,  Sc  de  l'autre  une  torche,  erroient  ainfi  pendant 
le  filence  de  la  nuit.  Le  palfant,  que  le  hazard  con- 
duifoit  à leur  rencontre,  devoit  concentrer  dans  fon 
cœur  toute  pitié»  S il  laifïoit  feulement  échapper  un 
foupir,  il  couroit  risque  d être  affocié  aux  infortunés 
qui  compofoient  ce  lugubre  cortege. 

Chaque  feéhon  avoit  fa  pnfon.  La  premiete  leçon 
que  recevoient  les  geôliers  , c'étoit  d’êtré  impitoyables. 
Celui  qui  montroit  des  fentimens  d'humanité . étoit 
ddiitué  fur-le -champ. 


On  a vu  dans  l'almanach  des  prifons , que  les  gar- 
diens de  quelques-uns  de  ces  tombeaux  le  faifoient 
un  jeu  cruel  de  tourmenter  les  infortunés  connés  à 
leur  furveillance.  Des  femmes  délicates*  a qui  une 
longue  habitude  faisoit  un  befoin  d une  extrême  pro- 
preté, étoient  jetées  dans  un  réduit  qui  n’étoit  qu’un 
réceptacle  d’immondices,  tic  n’avoient , pour  fe  cou- 
cher, qu’un  grabat  dont  les  infe&es  leur  défendoient 
l’approche.  Uu  vieillard  infirme  étoit  jeté  parmi  une 
jeuneiTe  bruyante.  Enfin  ces  prifons  étoient  le  féjour 
de  toutes  les  fouffrances  ; on  y éprouvoit  toutes  les 
fortes  de  befoins  * tout  s’y  vendoit  au  poids  de  l’or. 
Robespierre , pour  rendre  ces  antres  plus  horribles 
encore,  avoit  calculé  quelle  portion  de  lumière  tic 
d’air  fuffifoit  aux  malheureux  qu  on  y enfermoit,  pour 
que  leur  vie,  prolongée  dans  les  douleurs,  ne  s’étei- 
gnît pas  trop  promptement.  Nou  - feulement  leurs 
fenêtres  étoient  obflruées  d’énormes  barreaux  de  fer, 
qui  fe  croifoient  en  tout  fens , elles  étoient  encore 
revêtues  en  dehors  de  ces  machines  qu’on  appelle 
foulEets  y de  maniéré  que  le  prifonnier  ne  recevoit  le 
jour  que  perpendiculairement,  tic  par  une  ouverture 
fermée  eile-même  d’un  fil  de  fer,  invention  infernale 
qu’on  ne  connoît  ni^  à Conffantinopîe , ni  fur  les 
côtes  d’Alger.  Le  défefpoir,,  fous  les  voûtes  de  ces 
fépulcres  , fe  préfentoit^avec  les  formes  les  plus  ter- 
Tibies.  Audi  l’un  finiffoit  fa  déplorable  vie  par  Je 
poifon  , tandis  que  l’autre  s’enfonçoit  un  cîoud  dans 
Je  cœur;  celui-là  s’ouvroit  les  quatre  veines  , celui- 
ci  fe  brifoit  la  tête  contre  les  barreaux  de  fa  croifée. 
Plulîeurs  perdoient  la  raifon.  Ceux  à qui  un  tempé- 
ramment  robufte  donnoit  la  force  de  fupporter  leurs 
malheurs,  attendoient  les  bourreaux  avec  impatience. 

Un  homme  eut  le  courage  de  mettre  fous  les  yeux 
de  Robespierre  le  tableau  de  la  fituation  douloureufe 
des  prifonniers  * tic  de  lui  dire  qu’aucun  d’eux,  à 
moins  d’un  prodige,  ne  pouvoit  vivre  long-temps  : 
“ Eh  bien  ! répondit  ce  montre  , quelle  néceffité  y 
a-t-il  que  ces  gens-îà  vivent 

Cette  réponfe  atroce  du  tyran  annonçoit  clairement 
que  chaque  citoyen  arrêté  étoit  de'iné  à la  mort. 
Robespierre  ne  s’occupoit  que  du  loin  de  grofiir  les 
liftes  de  proscription.  Le  fer  de  ia  guillotine  n’alloit 
point  affez  vite  à fon  gré.  Un  de  fes  courtifans  lui 
annonça  qu’on  avoit  inventé  un  glaive  qui  frapperoit 


reuf  têtes  à la  fois  ; cette  decouverte  lui  plut,  te  il 
en  fit  faire  des  expériences  à Bicêtre;  elles  ne  réuf- 
firent  pas  , mais  l'humanité  n'y  gagna  rien.  Au  lieu 
de  trois  , quatre  viétimes  par  jour,  Robespierre  voulut 
en  avoir  j urnellement  cinquante,  foixante,  & il  lut 
obéi!  C’étoit  entre  le  Pont-tournant  & les  Champs- 
éîifées  que  les  exécutions  fe  faifoient  alors.  Ce  lieu 
fîtué  entre  les  deux  promenades  les  plus  agréables 
de  Paris  , ne.pouvoit  être  plus  mal  choifi.  Les  habi- 
tons des  rues  dans  lefquelles  on  promenoir  les  vidh- 
mes  , fatigués  du  fpe&acle  déchirant  qu’on  leur  donnoit 
chaque  jour  , firent  également  entendre  des  plaintes. 
Robespierre  aulîi  ombrageux  qui!  étoit  cruel,  fut 
effrayé  de  ces  murmures  Sr  de  ces  plaintes  ; pour  pré- 
venir un  foülevement,  il  fit  placer  ailleurs  le  théâtre 
du  carnage  : l'échafaud  fut  éjevé  fur  la  place  de  la 
Bafiille-  Ôn  crut  que  les  habitans  du  fauxbourg  St. 
Antoine  feroient  moins  fenfibles  que  ceux  de  la  rue 
Saint-Honoré  j on  fe  trompa,  Le  peuple  du.  fauxbourg 
Sr-Antoine  murmura.  Robespierre  fut  donc  oblige  de 
changer  de  nouveau  le  lieu  du  fupplice,  & le  fit  re- 
culerjufWà  la  barrière.  „ , . 

La  marche  des  condamés  au  lieu  de  1 execution  , 
ctoit  elle-même  un  fupplice  cruel  5 il  y a une  lieue 
des  prifons  de  la  conciergerie,  d’où  ils  partoient , à 
la  barrierre  où  ils  recevoient  la  mort  : on  leur  tailo.it 
faire  ce  trajet  lentement;  il  étoit  de  plus  de  deux 
heures.  Serrés  , entaffés  fur  une  charette  , la  tête  nue  , 
les  mains  douîoureufement  liées  derrière  le  dos,  ils 
recevoient  de  cette  feule  pofuion  de  mortelles  fouf- 
frances  : le  foleil  qui  dardoit  fur  leur  vifage,  les 
brûloit  de  fes  feux,  & la  fueur  qui  découloit  en  abon- 
dance de  leur  front  , étoit  un  nouveau  tourment. 
Cette  cumulation  de  peines  ne  fuffifoit  pas  encore  : 
une  horde  d’hommes, de  femmes  , environnoit  chaque 
charrette  pendant  toute  la  durée  de  la  marche,  & 
vomiffoit  contre  ces  infortunés  toutes  fortes  d'injures. 
On  a vu  de  ces  fatellites  du  tyran  Robefpterre , poufier 
la  brutalité  jufqu'à  frapper  les  condamnés,  jufqu'£ 
leur  jeter  des  immondices.  . , A 

' Néron,  dit-on,  défiroît  que  le  peuple  romain  n eut 
qu’une  tête,  pour  l'abattre  d’un  feu!  coup  : Robes- 
pierre fembla  vouloir  faire  de  ce  conte  une^ vente; 
on  ne  peut  dire  jufqu’où  il  feroit  aile , s il  n eut  pas 
été  arrêté  dans  le  ccijrs  de  fes  cruautés  ; non-ieule- 


nient  il  avoit  fes  tablettes  de  profcriptîon  , il  permet- 
toit  encore  à Tes  familiers , à tous  ceux  qui  lui  étoienc 
dévoués,  d’avoir  de  lemblablcs  Mes.  Henriot  , les 
oliiciers  de  fon  état-major  , fes  valets  , piufieurs  mem- 
bres du  tribunal  révolutionnaire,  quelques  membres 
de  la  commune  , proferi voient  qui  leur  piaifoit.  Il 
avoit  F-s  jufqu  aux  geôliers  qui  ne  jouiffenc  de 
1 affreux  privilège  d envoyer  à la  mort. 

les  noms  que^  tous  ces  fcélérats  tiroient  de  leur 
mémoire  ne  fuffifant  pas , on  dit  que  Robespierre 
avoit  transformé  l'almanach  , que  dans  l’ancien  régime 
on  appeloit  royal,  en  lifte  de  profeription. 

Où  fe  feroit  arrêté  ce  moderne  Néron  ? On  aTure 
que  quelqu’un  lui  ayant  faite  cette  queftion,  il  avoit 
froidement  fait  la  réponfe  fuivante  : “ La  génération 
qui  a vu  l'ancien  régime,  le  regrettera  toujours.  Tout 
individu  qui  avoit  plus  de  qibnze  ans  en  1789,  doit 
etre  égorgé  5 c'eft  le  feul  moyen  de  confoiider  la 
révolution  „. 

On  a raconte  dans  le  tems  , que  Robespierre  ayant 
propole  de  mettre  à mort  quiconque  feroit  foupçonné 
de  11e  pas  aimer  la  révolution,  Collot-d’Hc  bois  dit: 

, ^ette  niefuie , . dans  les  préjugés  ordinaires,  paroît 
duie  j mais  les  circonfiances  l exigent  imper  ieujement 
Le  patnotifme  . n'e'toit  pour  lui  qu'un  mot  vide  de 
lens.  On  voyoit  confondus  dans  la  même  charrette. 
Je  royaiide  ) îe  conftitutionnel  , le  républicain , celui 
que  ie  peuple  avoit  toujours  regardé  comme  un  fin— 
eere  patriote.  Ainfi  les  Jacobins  qui  le  regrettent 
aujourd  hui , ont  certes  bien  tort , car  après  avoir 
1er vi  le  tyran  , ils  eufifent  fini  par  venir,  a leur  tour, 
le  perdre  dans  ce  lac  de  fang  qu'il  avoit  ouvert  à 
la  barrière  ci-devant  du  trône. 

Dans  le  cours,  de  fes  cruautés , Robespierre  dévoila 
toute  la  férocité  de  fon  caraéfere.  On  apperçut  faci- 
lement que  les  deux  paftions  qui  maîtrifoient  fon 
cœur , etoient  la  jaloufie  & la  haine  , car  il  n’oublioit 
pas  de  mettre  au  nombre  des  proferits  ceuv  qui, 
dans  la  première  aflembléc  nationale,  lui  avoient  té- 
moigne du  mépris,  & ceux  qui  dans  la  troifîeme 
J avoient  deviné. 

Des  hommes  fans  pudeur,  fans  morale,  & perdus 
de  réputation , pou  oient  feids  confentir  à devenir 
les  înlirumens  d’une  aufii  épouvantable  tyrannie  , Sc 
malheureufement  Robespierre  paxvint  à s’entourer  de 


pareils  fcélérats.  Mais  c’étoit  dans  le  tribunal  révolu- 
tionnaire qu'étoient  les  principaux  minières  de  Tes  fu~ 
reursi  entr  autres  Fouquier-Tin  ville,  Duma  s & Coftinhal. 

Le  premier  avoir  été  , fous  l’ancien  régime  , procureur 
au  Châtelet,  ik  honteufement  dégradé  par  fes  rapines 
& la  turpitude  de  fës  mœurs.  Hérault  de  Séchelles  , 
dit-on,  en  avoit  fait  la  connoiftance  dans  un  lieu  de 
débauche.  C étoit  ce  Fouquier  de  Tinville  qui  ^chaque 
foir  , ailoit  recevoir  des  mains  de  Robespierre  la 
lifte  de  ceux  qu'il  falloir  envoyer  le  lendemain  à la 

mort.  ,, 

Robespierre  s'étoit  réferve  exclunvement  le  depar- 
tement de  la  police  générale,  dont  l'exercice , comme 
on  le  conçoit,  lui  donnoit  la  facilité  de  commettre 
journellement  tous  les  genres  poifibles  d'injuftice  & 
de  cruauté.  . 

Il  en  étoit  des  départemens  comme  de  Paris,  lar- 
tout  le  fang  ruifteloit.  Dans  tous  les  chets  - lieux  la 
guillotine  étoit  permanente.  , . 

Quand  on  demandoit  à Robespierre  quel  etoit  le 
but  de  ces  interminables  tragédies , il  répondoit  : je 
régénéré  la  nation.  . . 

Lorfque  Carrier  écrivoit  à l'aftemblee  nationale  * 
pour  l'inftruire  qu'il  entaftoit  fes  victimes  fur  des  ba- 
teaux, qui,  au  moyen  de  foupapes  qu  on  ouvroit  a 
volonté,  laiftoient  tomber  dans  l'abîme  des  eaux, 
les  malheureux  qu'ils  portaient , Carrier  ne  fut  pas 
blâmé.  Sa  déteftable  invention  fut  applaudie  par  Ro- 
bespierre & fes  complices  comme  une  découverte  dont 
la  France  devoit  s'honorer.  , A 

Malheur  à ceux  qui  ofoient  témoigner  quelqu  interet 
pour  des  profcrits.  Dès  qu'un  citoyen  av oit  e te  trappe 
par  Robespierre,  il  falloit  que  fes  parens , que  l~s 
amis  ioubliaflent.  Il  falloit  , pour  ne  pas  irriter  la 
rage  de  ce  tigre,  arracher  de  fon  cœur  les  affections 
les  plus  cheres  , méconnoitre  les  devoirs  les  plus  saints, 
brifer  les  liens  du  fang  & de  l'amitié.  ,r 

Des  femmes  éplorées  viennent  un  jour  fe  preienter 
à la  barre  de  la  convention  nationale.  Celles-là  ont 
leurs  époux,  celles-ci  leur  pere  dans  les  fers.  Les 
unes  & les  autres  proteftent  de  1 innocence  aes  re- 
tenus, & füpplient  qu'on  leur  rende  la  liberté.  La 
douleur , les  larmes  de  ces  infortunes  prélente  le 
fpeéfacle  le  plus  touchant.  Les  tribunes  fe  tailent,  la 

convention  paroît  émue.  Voulland  qui  prenaoit?  oc 
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qüi  craîgnoît  de  déplaire  au  tyran  , fait  à Ce  s femmes 
la  réponie  fuivante  : 

K Les  mefures  de  la  convention  font  loin  de  la 
févérité  des  republiques  anciennes,  où  Ton  puniffoit 
de  mort  tout  citoyen  qui  ne  prenoit  point  parti  dans 
la  république 

Robespierre  trouve  qu’il  n’y  avoit  point  encore 
aflez  de  dureté  dans  cette  réponfe;  il  lance  un  regard 
menaçant  fur  ces  femmes  & fur  le  préfident,  ÔC 
s’écrie  : 

“ À voir  le  nombre  des  citoyennes  qui  font  incro-* 
duites  dans^  cette  falle,  on  croiroit  que  tous  les  pa* 
rens  des  détenus  font  là...  C’eft  l’arillocratie  qui  vienc 
Vous  demander  des  mefures  rétrogrades.  Il  eft  pofhblér 
qu’il  y en  ait  quelques-unes  qui  reclament  avec  jus-* 
tice...  Sans  doute  les  noms  de  pere  8c  d’époux  rap-* 
pellent  des  idées  touchantes  ; mais  ne  font-elles  donc 
pas  des  citoyennes  p 8c  doivent-elles  oublier  ce  qu’elles 
doivent  à la  Patrie , pour  n’écouter  que  le  nom 
d’époufe  & de  mere  ? Eit-ce  ainfi  quagiffent  des  ci- 
toyennes ? Non  : elles  s’adreffent  individuellement  à 
ceux  qui  font  chargés  de  leur  rendre  juftice.  Quand 
on  fe  préfentc  en  corps,  on  annonce  des  intentions 
perfides;  8c  cette  intention , c’elt  de  ramener  la  con-» 
venrion  à des  mefures  molles  ; voilà  ce  que  préfente 
cette  féance. 

Vous  devez  leur  apprendre  que  leurs  efforts  fe-» 
ront  vains  . Il  elt  important  que  la  France  foit  inftruiteï 
que  la  convention  écrafera  l’ariftocratie.  Depuis  que 
nous  nous  fommes  élevés  contre  de  certains  excès , 
prétendus  patriotiques,  les  malveillans  ont  voulut 
nous  prendre  au  mot.  Us  affe&ènt  de  confondre  les 
mefures  de  sûreté  générale  avec  des  aftes  tyranniques. 

“ Leur  but  eft  d’énerver  la  vigueur  nationale,  poutf 
arrêter  le  cours  de  la  révolution  : vous  ne  vous  laiP 
ferez  point  prendre  à ce  piégé  groiiier;  vous  fereà 
toujours  fermes 

Tous  les  efprits  étoîent  aigris  par  cetté  conduite 
imperieufe;  mais  on  n ofoit  p is  faire  éclater  fon  mé- 
contentement. On  eiïdyoit^  feulement  de  temps  ers 
temps  d effrayer  le  tyran  par  des  lettres  anonymes. 
Nous  en  citerons  deux  qui  feront  connoître  les 
moyens  qu  on  cmpîoyoit  pour  tâcher  d’humanifer  cc 
tigre. 

“ Robespierre  ! ( lui  écrivoit-on  dans  la  premiers 
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de  ces  lettres  ) Robespierre  i Ah  Robespierre  f Je  tp 
vos;  tu  tends  à îa  dictature,  & tu  veux  tuer  la  li- 
berté que  tu  as  créée.  Tu  te  crois  un  grand  politique» 
parce  que  tu  as  réujji  à faire  périr  les  plus  fermes  fou- 
tiens  de  la  République . C’eft  ainli  que  Richelieu  parvint 
à régner  , en  faifant  couler  fur  les  échafauds  le  fan  g 
de  tous  les  ennemis  de  fes  projets.  Richelieu ,,  fans 
doute?  étoit  un  grand  politique  ; pjuheurs  fois  cm 
tenta  de  renverfer  fa  fortune  : on  ne  réuffit  jamais. 
Pourquoi  ? c’eft  qu  on  n etoit  pas  allez  allure,  c;.ifez 
pefluadé  de  la  grandeur  de  fon  génie , contre  lequel 
dévoient  fe  brifer  tous  de  hein  s formés  contre  lui; 
niais  un  feul  homme  qui  nVût  point  cherché  à faire 
affaut  de  rufe  , à contreminer  fous  ces  pieds?  un  feul 
qui  ne  fe  fut  point  amufé  à vouloir  dénouer  ces  nœuds 
difficiles?  mais  eût,  d'un  feul  coup,  tranche  îa  diffi- 
culté lans  craindre  la  mort,  eût  mis  à ba$-,  irenverfe  » 
terralfé  ce  cololîe  de  rufe  , de  génie , de  pénétration 
£c  de  politique.  Voilà  le  moyen  , le  vrai  moyen  de 
vaincre  le  génie  & l'habilete  politique  des  tyrans, 
bien  1 Robespierre,  tu  as  prévenu  Danton , Lacroix, 
&c.  tous  les  plus  fermes  appuis  de  la  liberté.  Tu  te 
crois  un  grand  homme  , & tu  te  crois  déjà  triomphant; 
mais  fauras-tu  prévoir,  fauras-tu  éviter  le  coup  de 
ma  main , ou  celui  de  vingt-deux  autres  > comme 
jnoi,  Brutus  Ik'Scœvola  déterminés  ! Oui, nous  fommes 
déterminés  à t’oter  la  vie,  & à délivrer  îa  France 
du  ferpent  qui  cherche  à la  déchirer , a la  mettre  dans 
les  fers,  à faire  périr  la  plus  grande  partie  de  tes 
freres  de  miiere  3c  de  faim.  Tyran  ^nous  connoiflons 
tes  projets;  nous  favons  tes  arrangemens  ; mais  trem- 
ble, tremblez  tous  y nouveaux  décemvirs  , des  vengeurs 
de  la  patrie  font  prêts  à faire  couler  votre  fang.  Envi- 
ronne-toi de  gardes  y de  fatellites , de  noirs  , d’efc laves  ; 
je  ferai  varmi  eux,  n*en  doute  point . Trente  fois  delà- 
T a'i  été  prêt  de  t’enfoncer  dans  la  bouche  mon  poignée 
empoifonné;  mais  je  préféré,  nouveau  Brutus , de 
partager  cette  gloire  avec  d’autres,  .que  fai  vu  pleurer 
fur  le  fort  des  malheur  eufes  vidimes  de  ta  rage* 
Oui,  la  France  va  être  délivrée  du  plus  rufe  tyrait 
i fut  jamais,  de  l'auteur  de  tous  nos  maux.,  par 
véritables  patriotes , dont  la  plus  grande  partie  ont 
irs  enfans  aux  frontières , combattant  pour  la  li- 

fii  as  vendu;  ta  patrie  I tu  déclames 


4»  avec  tant  de  force  contre  les  tyrans  coalifés  contre 
a*  nous,  de  tu  veux  nous  livrer  à eux  ! au  leur  as 
s,  vendu  notre  fang  3 notre  or , nos  vivres  , nos  pro- 
»,  vinces  3 pour  ton  ambition  enragée  de  regner  fur 
c vingt  lieues  de  pays  : tu  leur  promets  de  ncus  faire 
égorger  les  uns  après  les  autres  ! Que  t’avons-nous 
y,  fait!  ne  fommes-nous  pas  tes  fferes , tes  collègues, 
3,  tes  amis  ? . . . . Ah  ! fcélérat , oui , tu  périras  , de  tu 
o»  périras  des  mains  defquelles  tu  n’attends  guère  le 
y , coup  qu’elles  te  préparent.  As-tu  bien  fongé  au  crime 
9,  affreux  que  tu  as  promis  ? Quoi  ! nous  faire  périr  , 
tous  périr  les  uns  après  les  autres  , tes  collègues  , 
toutes  les  autorités  , Se  jufqu’au  peuple  même  ; les 
33  uns  par  le  fer  , les  autres  dans  les  priions  , 2e  la  plus 
” g»  rande  partie  pat  la  faim.  Quoi  ! réduire  la  FrJb-ee  P 
y » deux  millions  d' 'homme sv  & c’eft  encore  trop , as-tu  dit  ? 
33  Quoi!  entretenir  une  guerre  défenfive  3 pour  faire 
3>  périr  tous  nos  foldats  , les  uns  après  les  autres  , par 
33  le  fer  ces  defpotes  que  tu  feins  de  tant  haïr  î Quoi  ! 
33  faire  de  la  France  un  vafte  cimetiere,  en  propofant 
33  des  lois  dures  dont  l’enfreinte  à chaque  infant  fera, 
y > périr  le  peuple.  Dis-moi,  ell-ii  un  tyran  dans  1 hidoire 
33  plus  tyran  que  toi?...  Eh!  tu  ne  périras  pas!  de 
,,  nous  ne  délivrerons  pas  notre  patrie  d’un  tel  monftre! 
3,  nous  mourrons  tous , s’il  le  faut,  mais  tu  n’échap- 
33  peras  pas.  Crois-moi , Robespierre  3 il  en  erb  temps 
,,  encore  5 repends-toi  , renonce  à tes  deifeins.  Je  t’ai 
,3  aimé  autrefois,  parce  que  je  t’ai  cru  républicain  3 je 
„ t’aime  encore  comme  malgré  moi-même  ;mais  crains 
,3  un  amour  jaloux  , un  amour  en  fureur  qui  ne  te 
39  pardonnera  pas  3 ü tu  ofes  porter  tes  pas  plus  loin. 
,9  Songe  à l’avis  que  je  vais  te  donner  , fi  tu  conferves 
3,  encore  quelque  refte  d’amour  pour  la  patrie  : depuis 
33  17%,  tu  n’as  pas  encore  pu  vivre  {impie  particulier  > 
33  eh  bien  ! commence  à vivre  l’égal  de  presque  tous  les 
33  Français  *,  c’eft  un  facrifîcç  que  tu  dois  à la  patrie  > 
3»  à la  défiance  publique.  On  peut  fe  paffbr  de  toi  ; 
33  a (fez  d’autres  {auront  défendre  la  liberté  : n ton  am- 
,,  bition  ne  peut  s'y  réfoudre , va  3 tu  n’es  qu’un  traître , 
» de  tu  dois  périr.  O vous  ! fes  malheureux  collègues 
33  au  comité , tremblez  de  favorif  r Tés  projets,  il  elt 
33  plus  fin  que  vous  5 élevé  à la  fouveraine  puiflance? 
w il  vous  facririero  t 3 un  tyran  con^noît-il  des  amis  ? 
vous  lui  auriez  rendu  de  trop  grands  fer  vices  pour 
qu’il  ne  vous  haït  pas.  Une  fois  maître , Ü ne  fonge- 

PI  a, 


ry* 

33 


j,,  roît  plus  qu*à  Te  défaire  de  ceux  qui  l'auroient  aidé* 
Mais  non,  il  n'y  parviendra  pas  ; j’en  jure  par  la 
9>  liberté  ; il  n'y  parviendra  pas  , le  traître  périra. 

Robespierre,  fcnge  a toi,  tes  projets  font  éventés  i 
3,  nous  venons  tous  d'écrire,  en  forme  de  circulaire, 

9,  une  lettre  toute  femblable  à celle-ci,  à toutes  les 
„ feétions  de  Paris  : dans  la  perfonne  des  âmes  vrai- 
„ ment  républicaines  , on  gardera  le  filence  jufqu'à  ce 
„ cnie  tu  te  fois  décidé....  Mérite  encore  une  fais 
„ l’eftime^  publique , ou  c'en  eft  fait  du  plus  grand 
,,  des  traîtres  ,,. 

La  fécondé  étoit  conçue  en  ces  termes  : 

*c  Où  eft  D....  M. . . . l'infâme  M. ...  Où  font  les 
autres  / Vous  êtes  encore  D. ...  S....  Ch....  lâches 
& vils  meurtriers  „ ! 

“ Tu  es  encore , tigre  , imprégné  du  plus  pur  fang 
de  la  France....  bourreau  de  ton  pays,  furie  fortie 
du  tombeau  d'un  miférabie  reg.  ...  moins  coupable  que 
toi,  tu  es  encore!  écoute  5 lis  l’arrêt  de  ton  châtiment. 
J'ai  attendu , j’attends  encore  que  le  peuple  affamé 
ïonne  l’heure  de  ton  trépas  ; que  jufte  dans  fa  fureur, 
il  te  traîne  au  fupplice.. . . Si  mon  efpoir  étoit  vain, 
s’il  étoit  différé,  écoute  , lis  , te  dis-je  : cetre  main  qui 
trace  ta  fentence  , cette  main  que  tes  yeux  égarés  cher- 
chent à découvrir  , cette  main  qui  prelfe  la  tienne  avec 
fforreur  , percera  ton  cœur  inhumain  . ..  Tous  les  jours 
3e  fuis  avec  toi,  je  te  vois  tous  les  jours  > à toute  heure , 

OT  on  bras  levé  cherche  ta  poitrine. ...  O le  plus  fcéîérat 
des  hommes,  vis  encore  quelques  jours  pour  penfer 
à moi*  dors  pour  rêver  de  mois  que  mon  fouvenir 
£c  ta  frayeur  foient  le  premier  appareil  de  ton  fupplice,,* 

“ Adieu.....  Ce  jour  même,  en  te  regardant, 
Je  vais  jouir  de  ta  terreur 

Ces  deu’x  lettres  prouvent  combien  Robespierre  avoit 
d’ennemis  5 mais  perfonne  n'avoit  le  courage  de  le 
faire  rougir  en  face,  de  fes- attentats.  Cependant  quel- 
qu'un eut  la  hardieffe  de  faire  graver  une  eftampe  qui 
repréfentoit  le  peuple  Français  fur  la  place  de  la 
révolution.  L’échafaud  s’élevoit  au  milieu  des  specta- 
teurs , qui  tous  étoient  fans  tête.  On  voyoit  au  bas 
de  l’échafaud  quelques  corps  qui  vendent  d’être 
décapités  Le  bourreau  feu!  avo't  encore  fa  tête  ; mais» 
étendu  fur  la  fatale  planche  , il  fe  d’sposoità  fe  donner 
lui-même  la  mort.  On  ne  pouvoir  mieux  peindre  les 
tîiftes  effets  de  la  tyrannie  de  Robespierre. 
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Ce  scélérat  n'employoit  que  deux  fortes  de  prétextes 
pour  faire  aifaiïînei  ceux  qui  avoient  encouru  fa  haine. 
Ou  Ton  avoit  conspiré  contre  1 unité  & l'indivifibilité 
de  la  république,  ou  l'on  avoit  conspiré  contre  lui-même. 

La  jeune  Renaud  & l’Amiral , maître  de  penlion  , 
furent  arrêtés  comme  ayant  voulu  RaffaRiner.  On  fe 
rappelle  que  la  jeune  Renaud  s’étoit  transportée  dans 
la  maifon  de  Duplai  , chez  lequel  demeuroit  Robes- 
pierre , & qu'elle  avoit  demandé  à lui  parler-  Son  ton 
parut  infolent,  on  l'arrêta.  Interrogée  pourquoi  elle 
avoit  voulu  voir  Robespierre  , elle  répondit  : “ J’ai 
,,  voulu  voir  comment  étoit  fait  un  tyran  „.  Cette 
réponfe  parut  à Robespierre  une  preuve  évidente  que 
cette  jeune  fille  avoit  voulu  le  poignarder. 

Coliot  d'Herbois  avoit  été  attaqué  par  l'Amiral. 
De  cet  attentat  commis  fur  la  perfonne  de  Coliot , 
Robespierre  conclut  que  l'Amiral  avoit  eu  le  projet 
ce  l'aflaffiner. 

^ Cardinal  tenoit  une  penfîonoùil  recevoit  des  enfans 
d'étrangers.  Il  fut  dénoncé  comme  ayant  dit  que  les 
François  étoient  des  lâches  de  fe  laiffer  tyran nifer  pair 
Robespierre.  Ce  d-rnier  en  conclud  que  Cardinal  étoit 
un  agent  de  la  faélion  (i)  de  l'étranger,  & qu’il 
étoit  certain  qu'il  avoit  voulu  rafTaffiner. 

Pour  donner  plus  de  poids  à ces  accufations  , 
Robespierre  prétendit  que  les  poignards  , dont  il  avoit 
été  menacé  , avoient  été  dirigés  contre  lui  par  des 
conjurés  qui  s'affembloient  à Charonne  , dans  une 
maifon  de  plaifance  , & qui  avoient  chacun  un  p:ed-à- 
terre  à Paris.  Ces  conjurés  , difoit  Robespierre  , 
étoient  entre  autres  le  ci-devant  prince  Saint-Maurice , 
Rohan-Rochefort  , Marfan  , Grimoald  , de  Pons  , 


(i)  5* / quelque  chof  ? pouvait  furprendre  dans  la  conduite 
de  Robespierre  , c'eft  fans  doute  Raudace  qu'il  a eue 
d'annoncer  pendant  18  mois  l'exifience  d'une  multitude 
de  faftions  chimériques  qu'il  fe  plat  fait  chaque  jour  à 
imaginer.  Il  fera  curieux  pour  la  poflérité  d'apprendre  les 
noms  de  ces  prétendues  faÜions  dont  nous  allons  citer  les 
principales.' — La  fattion  des  Feuillans , des  Girondins, 
des  Brifiotins  , des.  Rolandins  , des  Phelipotins  > des 
Alarmiftcs  , de  l'étranger  , des  Modérés  , des  Ultra- 
révolutionnaires  , des  Indulgens  , des  Fayetiftes  , des 
Hebertiftes  , des  DantoniRes  , des  Boutiquiers  , des 
Agioteurs,  des  Muscadins,  des  Fédéraliftes,  fyc. 
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Auxonne  , Burlandeux  , Pépoufe  de  d’Fsprémenîl  » 
Sartines  le  fils  , fa  femme  & fa  belle-mere.  Or  ii  faut 
obferver  que  tous  ces  individus  ctoient  dans  différentes 
prifons  depuis  long-temps.  Il  étoit  donc  abfurde  de 
dire  qu’ils  s’étoient  aiTemblés  à Charonne  dans  une 
maifon  de  plaifance  , pour  concerter  enfembie  lest 
moyens  d'exécuter  le  projet  qu'ils  avoient  formé,  de 
faire  afTafîîner  Robespierre.  En  üfant  le  discours  que 
ce  tyran  prononça  à la  tribune  de  la  convention  , 
quelques  jours  après  la  vifîte  de  la  jeune  Renaud  , 
on  feroit  tenté  de  croire  qu'il  étoit  perfuadé  qu'on 
avoit  voulu  en  effet  attenter  à fa  vie- 

, , Réjouiffons-nous  , difoit-il  dans  ce  discours  , 8c 
„ rendons  grâce  au  ciel  , puisque  nous  avons  affez 
bien  fervi  la  Patrie  pour  avoir  été  jugés  dignes  des 
9,  poignards!  Il  eft  donc  pour  nous  de  glorieux  dangers 
's,  à courir.  Le  féjour  de  la  cité  en  offre  au  moins  autant 
„ que  le  champ  de  bataille.  Nous  n'avons  rien  à envier 
„ à nos  braves  freres  d’armes  ; nous  payons  , de  plus 
„ d’une  maniéré  > notre  dette  à la  Patrie. 

„ Il  y a quelques  mois  que  je  difois  à mes  collègues 
s,  du  comité  defaîut  public  ; Si  les  armes  delà  républi- 
„ que  font  vi&orieufes , fi  nous  étouffons  les  frétions 
y y ils  nous  affaffineront  j 8c  je  n*ai  point  du  tout  été 
fl,  étonné  de  voir  fe  réalifer.ma  prophétie,. 

„ Entouré  d'affaffms  > je  me  fuis  déjà  placé  moi-memç 
„ dans  le  nouvel  ordre  de  chofes  cù  ils  veulent  m’en- 
voyer  ; je  ne  tiens  plus  à une  vie  paffagere  ; je  me  fens 
„ mieux  dispofé  à attaquer  avec  énergie  tous  les 
,,  scélérats  qui  conspirent  contre  mon  pays  8c  contre 
„ le  genre  humain-  Je  leur  lai fferai  du  moins  un  tefta^ 
„ ment,  dont  la  leélure  fera  frémir  les  tyrans  & tous 
„ leurs  complices;  je  révélerai  peut-être  des  fecrets 
„ redoutables  ? qu'une  forte  de  prudence  pufillamme 
„ m’auroit  déterminé  à voiler.  Si  les  mains  perfides 
„ qui  dirigent  la  rage  des  affafïïns  ne  font  pas  encore 
a,  vifîbles  pour  tous  les  yeux  , je  laifferai  au  temps  le 
„ foin  de  lever  le  voile  qui  les  couvre 

„ J'ai  a ifez  vécu  ; j'ai  vu  le  peuple  Français  s'élancer 
3,  du  fein  de  î'aviliffement  au  faîte  de  la  gloire.  J'ai  vu 
,,  fes  fers  hrifés  , 8c  les  trônes  coupables  qui  pefent 
,,  fur  la  terre,  près  d’être  renverfés  fous  fes  mains 
a,  triomphantes. 

,,  Achevez , citoyens , achevez  vos  fubiimes  deftinées. 
Vous  nous  avez  placés  à l'avant-garde  pour  fou  tenir 


• ®> 
9,  le  premier  effort  des  ennemis  de  Thirmanité;  nous 

a*  mériterons  cet  honneur , 8c  nous  vous  tracerons  de 
«notre  f*ng  la  route  de  l’immortalité,,. 

En  exagérant  ainfï  les  prétendus  dangers  qu’il  avoit 
courus  , Robespierre  ne  s’occupoit  qu'à  affermir  fa 
tyrannie.  Pour  la  rendre  plus  formidable  encore  > 
il  trouvoit  que  fes  a gens  ne  verfoient  pas  affez  de  fang 
humain.  Quoique  les  alîaflinats  juridiques  fe  multi- 
phaffent  chaque  jour  , ii  fe  plaignoit  fouverit  de  ce 
qu'on  n’égorgeoit  pas  à-]a-fois  un  affez  grand  nombre 
de  viélimes.  Il  furpaffoit  encore  en  cruauté  , les 
féroces  Dumas  , Fouquier  8c  Coifinhal. 
v Audi  leur  lit-il  plus  d une  fois  des  reproches  de  ce 
qu’i:s  ne  vouloient  pas  faire  tomber  plus  de  foixante 
têtes  par  jour  ; il  en  vouloit  au  moins  trois  cents , 8c 
l’on  affure  même  que  dans  des  conciliabules  dont  il 
étoit  lame , il  fut  quèffion  de  mener  au  Champ  de  Mars 
trois  mille  proscrits  à la  fois  ; liés  enfemble  8c  attachés 
à une  longue  chaîne  de  fer  > 8z  de  faire  tirer  fur  eux 
le  canon.  C'eft  en  formant  ces  pr  ojets  fanguinaires , 
que  ce  tigre , entouré  des  cadavres  dont  il  avoit 
couvert  la  France,  ofa  invoquer  l'auteur  de  la  nature  y 
8c  demander  qiFon  célébrât  une  fête  en  l'honneur 
de  l'Etre  fuprême. 

Dans  ces  affreufes  circonftances  , tout  fembloit 
annoncer  que  la  puiffince  de  Robespierre  feroit  iné- 
branlable. Ses  collègues  du  comité  le  flagornoient  de 
la  maniéré  la  plus  fervile.  Barrere  l'appeioit,  dans  fes 
carmagnoles , le  républicain  incorruptible,  8c  le  patriote 
par  e celiençe.  Le  vil  Couthon  faifoj:  à chaque  infime 
l'éloge  emphatique  des  vertus  de  fon  maître  ; tandis 
que  Saint-just  pouffoit  la  démence  jufqu’à  lui  rendre 
des  hommages  divins  , 8c  à exiger  qu'on  partageât  fa 
Rapide  admiration.  Robespierre"  n'étoit  pas  feulement 
loué  par  fes  complices , il  avoit  des  écrivains  à gages, 
qui  étoient  affez  déhontés  pour  le  mettre  au-deffus 
des  héros  de  l’antiquité. 

5 Si  Ton  rencontroit  Robespierre  dans  les  rues , on 
l’appercevoit  entouré  de  fateilites  qui  lui  étoient 
dévoués.  Le  même  cortège  l'accompagnoit  dans  les 
ceremonies  publiques  , au  milieu  des"  Jacobins  , 8c 
jufqu'à  la  porte  de  la  convention. 

Lorsqu'il  avoit  prononcé  un  discours  à la  tribune, 
des  cr  eurs  forcenés  fe  répandoient  dans  la  ville,  8c 
annonçoient  le  grand  discours  , le  fubiims  discours 
de  Maxim: lie::. 
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Ses  courtifans  étoient  parvenus  à un  tel  point  dë 
dégradation  , qu'on  en  a vu  pouffer  la  bafleffe  jufqu'à 
baifer  respeétueufement  fa  main. 

Le  tyran  exerçoit  un  empire  fi  abfolu  fur  tous  les 
efprits,  que  la  convention  même  alloit  au  devant  des 
défirs  de  fce  monftre.  Elle  décréta  en  effet  , fur  fa 
demande,  qu'on  célébreroit  une  fête  en  l'honneur  de 
l'Etre  suprême  s & comme  il  vouloir  y remplir  les 
fondions  de  grand  prêtre  * il  fe  fit  nommer  préfident* 
pour  jouir  des  nonneurs  de  la  prééminence  pendant  la 
cérémonie.  Il  parut  fur  l'eftrade  élevée  dans  le  jardin 
des  tuileries  > vêtu  d'un  habit  bleu,  tenant  un  bou- 
quet à la  main  , & tout*  rayonnant  de  gloire.  Après 
avoir  prononcé  un  discours  emphatique  , il  fe  mie 
à la  tête  de  la  convention  pour  fe  rendre  au  Champ  de 
Mars.  Arrivé  fur  le  fommet  de  la  montagne  qu’on  ÿ 
avoit  conftruite  * il  agita  d’une  main  fon  bouquet 
de  l’autre  fon  chapeau,  3c  ce  fut  ainfi  qu'il  invoqua 
l’Etre  suprême. 

Quoiqu'à  cette  époque  l’autorité  de  Robespierre 
fut  fans  bornes,  Payan  , un  de  fes  complices,  vouloic 
l'accroître  encore  , comme  on  le  verra  par  la  lettre 
fuivante  qu'il  lui  écrivit  quelques  jours  après  la  fête 
de  l’Etre  suprême  , à l'occafion  de  la  fameufe  conf- 
piration  de  Catherine  Théos. 

„ Je  crois  , citoyen  , difoit  Payan  à Robespierre  9 
que  vous  vous  occupez  dans  ce  moment  d’un  rapport 
relatif  à Catherine  Théos  3c  aux  scélérats  qui  ont 
profité  du  décret  rendu  à ce  fujet , pour  réveiller  le 
fanatisme  presqu'éteint.  Il  me  paroît  très-importans 
& trés-urgent.  je  crois  devoir  vous  foumettre  quelques 
réflexions  fur  cet  objet;  je  ne  les  préfente  qu'à  vous 
feul  ; fi  elles  font  mauvaifes  , elles  ne  produiront 
point  d’effets  dangereux;  fi  elles  font  bonnes,  je  les 
confie  à un  citoyen  qui  pourra  en  tirer  un  parti  favorable 
à la  caufe  de  la  liberté.  Après  le  foible  rapport  du  com  té 
de  fureté  générale  , il  faut  que  le  comité  de  falut  public 
en  préfente  un  impofant , d'un  intérêt  général  , propre 
à faire  oublier  le  premier  , propre  à rejeter  fur  le 
gouvernement  toute  la  confiance  que  le  rapport  de 
Catherine  Théos  a fait  perdre  au  comité  de  fureté 
générale  ; un  rapport  , en  un  mot  , philofophique  9 
préfentant  le  rap  de  tableau  de  toutes  les  factions, 
défignant  les  liaifons  quelles  ont  entr'elleSj  3c  les 
anéantiffant  toutes  au  même  inilant. 

fi  j ira; 


>j  J irai  d abord  au  fait  , je  vous  prcfenterai  franche- 
Jnent  mon  opinion  ; mon  cceur  vous  eft  ouvert  dans 
ce  moment,  & il  n’eft  aucune  des  réflexions  de  mon 
efpm,  qui  ne  vous  foit  foumise  , & que  mon  coeur 
n avoue  lans  peine,  le  comité  de  l'ûreté  générale  , foie 
jaloufie  , foit  petitefle  des  hommes  qui  il  compofent, 
icm  tencUnce  naturelle  a toutes  les  autorités  de  s'élever 
au- de  dus  des  autres  , foit  qu’il  fut  piqué  de  n’avoir 
pas  dénoncé  lui-même  Hébert  & Danton  , a voulu 
uevoilcr  une  conspiration  5 mais  il  n’a  fait  qu’une 
comedte  ridicule  & funefte  à la  patrie , tandis  que  le 
comité  de  falut  public  avoir  fait  de  grandes  chofes 
qui  ont  lauve  la  république.  Plufieurs  des  membres 
ou  cornue  de  furetc  générale  croient  avoir  à fe  plaindre 
du  gouvernement  ; Arnar  n'oublie  pas  qu'il  lui  8 
repioche  , avec  raifon  . d’avoir  fait  un  rapport  de 
dénne  de  vues  politiques  ; tel,  en  un  mot, 
qu  il  fallut,  d apres  lui,  renvoyer  Chabot  & fes  coin- 
pliccs  , au  triûunal  criminel  , & non  au  tribunal 

1 évolutionnaire  ; il  ne  fut  pas  profiter  des  moyens  mis 
en  fes  mains  pour  faire  abhorrer  les  hommes  corrom- 


<3UC  1 argent  qu  n avoir  volé}  il 

onbha  les  conspirations  précédentes  ; il  nembrafTa  ni 
la  France  3 ni  la  révolution , ni  Tavenir  ; il  ne  vit  rien 
en  légiflateur  j & le  fil  qUi  unifloit  les  conspirations 

pea'exercée1  hr‘-^ot  1 échaPPa  à fa  vue  débile  & 

„ Eh  bien  ! dans  ce  comité , vous  ne  trouverez  que 
des  idées  de  ce  genre,  & tous  fes  rapports  ont  été 
diéles  par  a autres  principes  que  par  ceux  d’une 
politique  ecIairee.  Les  membres  qui  le  forment  font 

d°éirAV:CC  lég«ete,  fans  réflexions;  ils  ont  befoin 
d être  bien  guides , & non  de  diriger  en  rien.  7e  ne 
crains  pas  de  le  dire  , il  vaudroif  mieux  , di  s ce 

&a‘uTf,  fS-.r°œmeS  aVC?  deS  M'ens  très-médiocres  , 
& qui  fe  laifferoient  conduire  par  le  nouvernernent 
que  des  hommes  même  de  génie*.  Dans  "le  premier  c-s  ’ 

Dans  "le  fec  o'n  d ’ & 1.'?nité  cje^p^e. 

nement  dc  u t’f1  y auroit  deux  «"très  de  gouver- 
nement  3 de  la  le  frottement  perpétue»  ds  l’un  d’eu* 
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-£  Mais  un  comité  plus  nuifîble  encore  , c’efl:  celui 
qui  n'a  ni  le  génie  de  créer  > ni  la  modeflie  de  le  taire 


& de  fe  laitier  diriger,,. 

É‘  Il  leroit  inutile  que  je  vous  developpaüe  les  motirs 
qui  ont  di&é  le  rapport  de  Vadier  s quelque  jour  , peut- 
être,  nous  découvrirons  qu'il  ellle  fruit  d'une  intrigue 
contre-révolutionnaire. En  attendant,  avec  les  données 
que  nous  avons  » 8c  en  fuppofant  qu’un  intrigant  ait 
infpiré  ce  rapport,  il  eft  certain  que  la  petite  jalouiie 
du  comité  de  fureté  générale  Ta  fait  adopter  8c  applau- 
dir avec  tranfport  ; le  comité^  de  falut  public  a paru  y 
mettre  oppofition  5 celui  de  fureté  générale  l'a  trouve 
meilleurs  8c  ce  rapport,  réfultat  de  pallions  particu- 
lières , 8c  non  de  profondes  réflexions  politiques  , a 
produit  tous  les  mauvais  effets  que  dévoient  avoir 
prévus  les  perfonnages  fages 

<c  Je  fuis  loin  de  vouloir , par  ce  rapprochement  , 
exciter  des  divifîons  entre  les  deux  comités  s vous  me 
rendrez  la  juftice  de  ne  pas  même  avoir  cette  lues : > 
ou  de  la  repoutier,  fi  elle  entroit  dans  votre  efpnt.  Il 
n'efl  que  vous  feul  auquel  je  croie  pouvoir  confier  ces 
penfées  : mais  feroit-il  inconféquent  de  prefenter  va- 
guement à fes  amis  des  réflexions  fur  ces  objets , oc 
de  leur  faire  fentir  que  le  comité  de  falut  publie  lau- 
veroit  la  chofe  publique....  Quoique  l’autre  foit  unie, 
Ainfi,  d'amis  en  amis,  chacun  préfente  les  memes 
réflexions  3 bientôt  il  croit  qu'il  les  a faites  lui-menie 
Je  premier  , il  s’y  attache  , il  les  défend  , 8c  1 opinion 
publique  fe  forme  8c  fe  compofc.  Je  comprends  tres- 
bien  qu'il  faut  une  grande  prudence , qu  il  faut  éviter 
des  fecouffes  propres  à développer  entre  les  deux  comités 
des  germes  de  diviflon  qui  feroient  rire  les  malvenlans, 
Sc  dont  ils  profiteroient  avec  habileté  ,,.  a 

««■  Mais  encore  doit-on  fonder  le  précipice  qu  il  mut 
combler,  8c  non  s’en  éloigner  avec  un  refpeét  craintif 
- oui  deviendroity fatal  à la  patrie 

cc  Te  reviens  au  fait.  Il  faut  oppofer  aune  farce  qui 
feroit  ridicule,  fi  elle  n'avoit  été  funefte,  un  rapport: 
intéreffant;  il  faut  d’abord  attaquer  le  fanatifrne,  donner 
une  nouvelle  vie  aux  principes  fublimes  développes 
dans  votre  rapport  fur  les  idées  religieuses  , faire  dil” 
paroître  les  dénominations  de  la  fuperliition,  ces  pater  , 
ces  ave , ces  épîtres  prétendus  républicains  ; orgamler 
les  fêtes  publiques,  décréter  que  les  moindres  detaus 
de  ces  fêtes  feront  déterminés  avec  foin  & precihon  ? 
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favorifer  fur-tout  l’opinion  éclairée  du  peuple  qui 
prend  la  mare-dieu  pour  une  folle,  frapper  néanmoins 
les  auteurs,  les  imprimeurs,  les  journalises  & Boiuund , 
qui  ont  profité  de  cette  circonSance  pour  défigurer  la 
fête  à l’Êtfe-fuprême , punir  auffi  quelques  défenfeurs 
officieux , Chauvau-Lagarde , par  exemple,  duquel  j’ai 
une  piece  parlante  contre  Marat  ; attaquer  tous  ceux 
qui  ontefTayéde  pervertir  la  morale  publique,  & ren- 
verfer  enfin  Bourdon  & f es  complices.  Le  rapport  de 
V adier  a été  infpiré  par  des  hommes  qui  vouloient  faire 
oublier  ces  derniers  : eh  bien  ! qu'ils  revivent  un  in  liant 
pour  périr  enfuite  avec  ces  journalilfes  qui  ont  eu  la 
lâchete  ou  la  malveillance  de  ne  rien  dire  de  la  fameufe 
féance  relative  au  tribunal  révolutionnaire  ; qu’ils  foient 
punis  avec  les  journalises  qui  craignent  , difent-ils  , 
en  combattant  des  membres  de  la  convention  , de 
paroître  attaquer  la  Montagne  & la  repré  Tentation 
nationale,  & qui,  durant  le  régné  de  Brissot , avoienc 
tant  de  courage  pour  dénoncer  les  députés  les  plus  zélés 
défenfeurs  du  peuple.  Prenez-y  g-ardc  , les  Bourdon  & 
fes  complices  s’enveloppent  aujourd’hui  d’un  hypocrite 
filence  , ils  tâchent  de  fe  fauver  à l’aide  de  l’obfcurité 
où  ils  fe  plongent , & ils  ont  des  fcélérats  qui  les  aident 
dans  leurs  perfides  projets.  Craignez  qu’en  mettant  un 
long  intervalle  entre  la  féance  où  ils  s’élevèrent  contre 
le  gouvernement,  & le  moment  que  l’on  choifîra  pour 
les  dénoncer  , le  rapport  qui  fera  fait  alors  , produife 
moins  d’effet , 3c  qu’il  ait  moins  de  partifans 

<c  Apprenez  à tous  les  citoyens  de  la  France , qu’une 
mort  infâme  attend  tous  ceux  qui  s’oppoferont  au  gou- 
vernement révolutionnaire  j que  les  étrangers  voient 
l’énergie  du  gouvernement , & qu’ils  tremblent  ! que 
les  fuggéreurs  de  rapport faffent  des  réflexions  falutaires, 
& que  le  comité  de  falut  public  acquière  , s’il  efl  pof» 
fîble , 2>c  plus  de  confiance,  Se  plus  d’importance,  3c 
plus  d’autorité.  Qu’il  emploie  toute  la  mafle  du  pouvoir 
qu’on  lui  confie,  au  falut  de  la  république;  augmentons' 
cette  mafTe  , pour  qu’elle  écrafc  plus  faefement  les 
confpirateurs.  Toute"  l’autorité  que  nous  gardons  eft 
morte , eft  inutile  à la  patrie  ; qu’elle  aille  fe  vivifier  , 
s’utilifer  au  centre  du  gouvernement ,,. 

<c  Vous  ne  pouvez  pas  choifir  de  ciiconftance  plus 
favorable  pour  frapper  tous  les  confpirateurs.  L’on  fent 
que  toutes  nos  victoires  font  le  fruit  de  vos  travaux  : 
elles  impofent  filence  aux  maiveiilans.  Mais  voulez- 
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vous  aterrer  en  même  temps , 8c  ces  derniers , 8c  les 
defpotes  ? remportez  de  grandes  victoires  dans  l'inté- 
rieur ; faîtes  un  rapport  qui  frappe  à la  fois  toutes  les 
confpirations  5 décrétez  des  mefurcs  faiutaires  pour  les 
journaux;  aue  les  fonctionnaires  publics  , refponfables  , 
puifqu’iis  font  les  minières  de  la  morale , foient  diri- 
gés par  vous;  qu'ils  fervent  à centralifer  ? à uniformifer 
l’opinion  publique  , c’cft-à-dire , le  gouvernement  mo- 
ral , tandis  que  voujs  n’avez  centralifé  que  le  gouver- 
nement phyfîque,  le  gouvernenicnt  matériel  ,,. 

« Si  l’on  éprouvoit  des  revers  toujours  pofubles , 
quoiqu’inattendus , ou  fi  les  malveillans  ne  bourdon- 
noient  plus  , ils  échapperoient , ou  du  moins  ils  ne 
feroient  pas  jugés  auffi  féverement  parle  peuple,  que 
par  vous.  Faites  , je  vous  le  répète , un  rapport  valte 
qui  embraffe  tous  les  confpirateurs , qui  montre  toutes 
les  confpirations  réunies  en  une  feule,  que  l’on  y voie 
des  fayétiftes  , des  royaiiftes , des  fédérabiles  , des 
hebertiftes , des  dantoniftes  ( Rouffelin  Sc  autres)  8c 
des  Bourdons.  Développez  , avec  votre  philofopjiie 
ordinaire,  les  liaifons  6c  les  rapports  que  la  faftion 
qui  domine  a fans-doute  avec  toutes  les  précé  dentes. 
11  feroit  indigne  du  comité , de  vous  > des  eirconftarces , 
de  préfenter  un  rapport  partiel.  Travaillez  en  grand , 
tk  comme  les  légiflateurs  d’une  immenfe  république. 
Mais  je  m’apperçois  que  je  m’oublie,  & que  je  vous 
donne  mes  réflexions  comme  des  avis.  Je  vous  ai  parlé 
avec  franchife;  pluûeurs  morceaux  de  cette  lettre  pour- 
roient  compromettre  ma  tranquillité  perfonnelle  , fans 
otrè  utile  à la  chofe  publique.  Je  vous  prie  de  la  brûler  , 
3c  d’exeufer  le  galimatias  double  qu’elle  renferme 
dans  plufieurs  endroits  Je  n’ai  pas  le  temps  delà  relire. 

Salut  8c  fraternité.  Signé  Payan. 

"Une  lettre  anonyme  trouvée  fous  les  fcelîés  de  Ro- 
bespierre , 8c  qui  a dû  lui  être  écrite  à la  même  époque 
eue  celle  qu’on  vient  de  tranferire  , puifqu’on  y parle 
de  la  fête  de  l’Etre-fuprême  , annonce  que  l’incorrup- 
tible Robespierre  avoit  des  correfpondances  dans  les 
pays  étrangers  , 8c  qu’il  y avoit  fait  palier  des  fonds. 
Cette  lettre  mérite  d’être  connue  ; elle  eft  conçue  en 
ces  termes  : 

<c  Sans-doute  , vous  êtes  inquiet  de  ne  pas  avoir 
reçu  plutôt  des  nouvelles  des  effets  que  vous  m’avez 
fait  adreffer , pour  continuer  le  plan  de  faciliter  votre 
retraite  dans  ce  pays.  Soyez  tranquille  fur  tous  les  objets 


que  votre  adrefte  a fu  me  faire  parvenir , depuis  le 
commencement  de  vos  craintes  perfonnelles  , & non 
fans  fujet.  Vous  favez  que  je  ne  dois  vous  faire  de 
réponfe  que  par  notre  courrier  ordinaire  ; comme  il  a 
été  interrompu  dans  fa  derniere  courfe,  ce  qui  cft 
caufe  de  mon  retard  aujourd'hui.  Mais  Iorfquc  vous 
le  recevrez , vous  emploierez  toute  la  vigilance  qu'exige 
Ja  néceflité  de  fuir  un  théâtre  oîi  vous  devez  bientôt  paroître 
& difparoitre  pour  la  dernierefois.il  eft  inutile  de  vous 
rappeler  toutes  les  raifons  qui  vous  expofent;  car  le 
dernier  pas  qui  vient  de  vous  mettre  fur  le  fopha  de 
la  préfide7ice , vous  rapproche  de  V échafaud,  od  vous 
verriez  cette  canaille  qui  vous  cracheroit  au  vifage  > 
comme  eîie  a fait  à ceux  que  vous  avez  jugés.  Egalité , 
dit  d 'Orléans  , vous  en  fournit  un  affez  grand  exemple. 
Ainfî,  puifque  vous  êtes  parvenu  à vous  former  ici 
un  tréfor  Jufffant  pour,  exifter  long-temps  , ainfî  que 
les  pevfonnes,  pour  qui  j’en  ai  reçu  de  vous,  je  vous 
attendrai  avec  grande  impatience  , pour  rire  avec  vous 
du  rôle  que  vous  aurez  joué,  dans  le  trouble  d'une 
nation,  auiïi  crédule  qu’avide  de  nouveautés. ..  Prenez 
votre  . parti , d'après  nos^arrangemens  ; tout  eft  difpofé. 
Je  finis  , notre  courrier  part  5 je  vous  attends  pour 
réponfe. 

On  a vu  par  la  lettre  de  Payan  que  les  membres 
des  comités  n'étoient  pas  d’accord.  Le  comité  de  falut 
public  étoit  en  effet  divifé  en  trois  partis  bien  pro- 
noncés. Deux  de  ces  partis  formoient  chacun  un 
triumvirat.  Un  de  ces  triumvirats  étoit  compofé  de 
Robespierre , de  Saint-Juft  8c  de  Couthon  ; l'autre  de 
Barrere,  de  Collot-d’Herbois  , de  Billaud  de  Varennes. 
Dans  l'un  & dans  l’autre  , il  y avoit  un  égal  défir  de 
dominer,  une  même  émulation  à proscrire  ; tous  les 
deux  maîtrifoîent  la  convention , infultoient  au  public 
par  de  faux  rapports  , 8c  méprifoient  le  peuple.  Mais 
dans  celui  qui  comptoit  Robespierre  pour  un  de  fes 
membres  , il  y avoit  plus  d’infolence  encore  8c  de 
férocité.  Robespierre  avoit  fubjugué  Saint-Juft  &r  Cou- 
thon  , 8c  vouloit  avec  eux  fubjuguer  le  refte  du  comité. 
Ce  triumvirat  ne  refufoit  aucune  des  têtes  que  l'autre 
lui  demandoit;  il  en  demandoit  fouvent  que  l'autre, 
ou  refufoit  , ou  n'accordoit  qu'avec  répugnance.  Ces 
contradictions  donnoient  de  l’humeur  à Robespierre. 
Sa  hauteur  , fes  menaces  , fes  injures  , l'envie  qu’il 
déguifoit  mal  de  dominer  au  comité  comme  à la  con- 


vention,  rendirent  Barrere,  Coîlot,  Billaud,  fcs  en- 
nemis irréconciliables.  Ceux-ci  Tachant  a quelle  bete 
féroce  ils  avoient  à faire  , diffimulerent  leur  haine  > 
mais  ils  ne  purent  tellement  la  concentrer  en  eux- 
mêmes,  qu’ils  ne  la  laiffaffent  foulent  percer  au  dehors. 
Robespierre , par  la  feule  maniéré  dont  Tes  proportions 
étoient  quelquefois  reçues  , devina  Tes  adveriaires. 
Ombrageux  à l’excès  , ne  rêvant  que  confpirations , 
il  fe  perfuada  quils  complotoient  fàfcperte;  il  voulut 


les  devancer.  y r _ 

Il  s’éloigna  du  comité  , & n afïïfta  plus  a les 
féances.  Son  abfence  alarma  Barrere , Collot  & Bil- 
laud. Ils  virent  bien  qu’ils  étoient  places  dans  I al- 
ternative, ou  de  le  perdre,  ou  d’être  perdus  par  lui. 
Ils  cherchèrent  à lui  fusciter  des  ennemis  , principa- 
lement dans  le  comité  de  sûreté  générale;  niais  ils 
ne  tardèrent  pas  à s’appercevoir  que  la  popularité  e 
rendoit  invulnérable.  Ils  prirent  donc  le  parti  de  le 
carefler , de  redoubler  pour  lui  de  complaifance  ; iis 
devinrent  hors  de  l’aflemblée  Tes  courtisans  les  plus 
alTidus,  & dans  l’aflemblée , ainfi  qu’aux  Jacobins, 
Tes  panéeyriftes  les  plus  outrés. 

Robespierre  devint  ainfi  le  maître  de  toutes  les 
délibérations  du  comité  de  falut  public.  Non  - feule- 
ment on  lui  accordoit  aveuglement  ce  qu  il  deman- 
doit  ; on  n’ofoit  encore  rien  décider  , fans  avoir  eu 
préalablement  fon  avis  & Ton  agrément.  Il  profita  de 
cet  ascendant  pour  multiplier  les  liftes  de  proscrip- 
tion ; & celles  qu’il  préfentoit  avoient  toujours  la 
priorité.  Ce  fut  toujours  chez  lui  que  Fouquier- 
Tinville  vint  afïidument  demander,  tous  les  loirs  , 
les  noms  de  ceux  qu’il  falloir  égorger  le  lendemain. 

Robespierre  fe  livra  donc  fans  retenue  à toute  U 
férocité  de  fon  caradere.  Dans  les  fix  dermeres  fe- 
rmâmes de  fa  vie , il  fit  couler  des  torrens  de  fang. 
Il  étoit  tems  d’arrêter  cet  ennemi  du  genre  humain 
dans  le  cours  de  fes  aflaflinats.  Le  moment  arriva 
enfin.  Le  comité  de  falut  public  ayant  fait  mettre, 
dans  une  maifon  d’arrêt,  un  juré  du  tribunal  révo- 
lutionnaire, on  trouva  parmi  fes  papiers  une  lifte  de 
proscription  dreffée  par  Robespierre.  On  ufToit  fur 
cette  lifte  les  noms  de  Barrere  , Billaud  de  Vavennes, 
Collot  d’Herbois,  &:  de  plufieurs  autres  membres 
de  la  convention,  entre  autres  de  Tallien Fréron., 
Bourdon  de  l’Oifc,  Garnier  de  l’Aube,  Cambon. 


les  députés  proscrits  étant  inftruits  du  fort  qui 
les  attendoit , fe  réunirent  & arrêtèrent  de  prévenir 
Robespierre  en  l'attaquant.  L’iifue  du  combat  étoit 
incertaine  j mais  quel  rifque  couroit-on  de  tenter  la 
fortune?  Si  on  fuccomboit,  on  trouvoit  la  mort; 
on  la  trouvoit  également  en  reftant  dans  l’ina&ion. 
Il  n’y  avoit  pas  à héfîter.  Il  fut  donc  réfolu  de  commen- 
cer méchamment  ce  combat  à mort. 

Robespierre,  Toit  prelfentiment,  foit  qu'il  eût  été 
inflruit , par  Tes  espions , de  ce  qui  fe  tramoit  contre 
lui  , s'effraya.  Cet  homme  fi  vain , fi  infolent , des- 
cendit, pour  écarter  l’orage,  aux  fupplications.  Il 
prononça  dans  la  convention , le  8 thermidor,  un 
discours  dans  lequel  il  vanta  fon  patriotisme,  3c 
conjura  la  convention  de  croire  qu’il  n'ambitionnoit 
pas  la  dictature;  il  eut  enfuite  la  mal-adrcfTe,  en  fi- 
nilfant,  de  s'emporter  contre  ceux  de  fes  collègues 
qu'il  avoit  proscrits.  Il  en  nomma  quelques-uns,  & 
entre  autres  Cambon.  Ceux  qu’il  ne  nomma  pas,  il 
les  défigna  fi  bien , qu'ils  ne  purent  fe  méconnoître. 

Les  députés  défignés  eurent  alors  l'entiere  convic- 
tion qu’il  avoit  juré  leur  mort,  3c  ils  n'en  furent 
que  plus  ardens  à le  devancer.  La  féance  fut  orageufe,; 
mais  les  deux  partis  s'observerent  plutôt  qu'ils  ne  fe 
combattirent;  ils  furent  plus  timides  que  courageux. 
De  part  de  d'autre,  les  orateurs  enveloppèrent  leurs 
penfées  de  phrafes  myllérieufes. 

Tandis  que  Bourdon  de  l'Oife  demandoit  le  renvoi 
du  d feours  de  Robespierre  aux  comités  de  sûreté  gé- 
nérale 3c  de  falut  public,  Barrere  faifoit  entendre 
ces  mots,  qui  n'avoient  aucun  fens  : “ Et  moi  aufïï» 
j'eflime  la  qualité  de  citoyen  français  ; dans  un  pays 
libre  tout  doit  être  connu 

Cambon  fe  plaignit  de  ce  que  Robespierre  Pavoit 
inculpé.  Robespierre  répondit  qu’il  avoit  attaqué  le 
fyltême  aduel  des  finances  , & non  l’auteur  du 
fylfême. 

Vadier  fe  plaignit  également  de  ce  que  Robespierre 
avoit  attaqué  un  de  fes  rapports.  J’ai  voulu,  répon- 
dit Robespierre,  attaquer. le  rapport,  3c  non  le  rap- 
porteur. 

Couthon  s'oppofa  alors  à ce  que  le  discours  de 
Robespierre  fut  renvoyé  aux  deux  comités , 3c  dit  : 
“ Depuis  long-tems  il  exilte  un  fyflême  de  calomnie 
contre  les  anciens  athlete*  de  la  révolution.  Il  ejl 


des  êtres  immoraux.  La  convention  , dans  fa  majorité  , 
eft  un  exemple  de  la  perfection  humaine.  Mêliez-vous 
des  intrigans , & que,  dès  aujourd'hui,  la  ligne  de 
démarcation  foit  prononcé»  „. 

Parmi  les  députés  proscrits , Fréron  fe  montra^  le 
plus  courageux.  Il  s'écria  : “ Le  moment  de  refius- 
citer  la  liberté  eft  celui  de  rétablir  la  liberté  des 
opinions.  Quel  eft  celui  qui  peut  parler  librement  , 
lorfqu’ii  craint  d'être  arrêté  ? Je  demande,  ajouta-t-il, 
le  rapport  du  décret  qui  accorde  aux  comités  le  droit 
de  faire  arrêter  les  membres  de  la  convention  „. 

La  proportion  de  Fréron  fut  fortement  appuyée. 

Les  membres  du  comité  vouloient  bien  écrafer 
Robespierre , mais  ils  ne  vouloient  pas  qu’on  les  dé- 
pouillât du  droit  de  faire  arrêter  un  député  fans 
l’entendre.  Billaud,  furtout,  frémit  de  la  propofition 
de  Fréron  , & il  la  réfuta  ainfî  : 

cc  Si  la  propofttion  de  Fréron  étoit  adoptée , la 
convention  feroit  dans  un  état  d'aviliftement  effrayant. 
Celui  que  la  crainte  empêche  de  dire  fon  avis,n'eft 
pas  digne  du  titre  de  Repréfentant  du  peuple  . 

Ces  débats  occupèrent  la  séance , oz  Robespierre 
eut  l’avantage  de  cette  lutte  ; car  il  fut  décrété  que 
fon  discours  recevroit  les  honneurs  d.e  l'imprcftion, 
fans  être  fournis  à l’examen  des  comités. 

£n  fortant  de  la  convention  , Robespierre  courut 
aux  Jacobins  pour  y lire  fon  discours.  Il  y excita 
un  enthoufiafme  générai.  Les  Jacobins  jurèrent,  avec 
des  fermens  horribles , de  le  défendre  jufqu'à  la  der- 
nière goutte  de  leur  fang. 

Le  lendemain,  la  séance  de  la  convention  com- 
mença paifiblement.  Elle  avançoit  avec  le  même 
calme  } les  heures  s'écoutaient  s tout  annonçoit  qu'elle 
fe  termineroit  fans  orage.  Quelqu’intérêt  qu'euflent 
les  proferits  à faire  de  cette  journée  , une  journée 
décifive,  il  fembloit  qu'aucun  n’ofoit  donner  le  pre- 
mier lignai  de  l'attaque  5 il  fembloit  que  Robespierre 
faifoit  encore  trembler  fes  ennemis. 

Tout-à-coup  Saint-Juft  monte  à la  tribune , de  com- 
mence le  difcouis  fuivant  : 

« Je  ne  fuis  d’aucune  faélion.  Je  viens  vous  dire 
que  les  membres  du  gouvernement  ont  quitte  la 
route  de  la  juftice.  Les  comités  de  falut  public  6c  de 
sûreté  générale  m'avoient  chargé  de  faire  un  rapport 
fur  les  caufes  qui,  depuis  quelque  temps,  fcmblent 

tourmentr* 


tourmenter  l’opinion  publique....  Mais  je  ne  m’adreife 
qu'à  vous ....  On  a voulu  répandre  que  le  gouvernement 
étoit  divifé  ;...  il  ne  l'eft  pas....,,. 

L'orateur  n'alla  pas  plus  loin.  Tallien  l'interrompit, 
en  s'écriant  : 

“ Aucun  bon  citoyen  ne  peut  retenir  fes  larmes 
fur  les  malheurs  de  la  patrie.  Hier  on  a commencé 
à attaquer  le  gouvernement,  aujourd  hui  un  autre 
membre  vient  vous  débiter  les  mêmes  maximes  ; 
moi  je  viens  demander  que  le  rideau  Toit  arrache..,,. 
Billaud  de  Varennes  dit  alors  : 

<C-Je  demande  que  Ton  s’explique.  La  convention 
eft  entre  deux  égorgemens.  Oui,  vous  frémirez  d'hor- 
reur , quand  vous  faurez  la  lîtuation  où  nous  fom- 
mes  ; que  la  force  publique  eft  entre  les  mains  d'un 
homme  que  le  comité  a dénoncé;  qu’un  membre  l'a 
maintenu  en  place;  que,  depuis  un  mois,  ce  mem- 
bre médite  la  dilfolution  de  la  répréfentation  natio- 
nale, &c  qu’enfin  ce  membre  eft  Robespierre, 

<£  Des  liftes  de  profeription  ont  été  dreiTécs.  Je  le 
demande  : ell-il  un  repréfentant  du  peuple  qui  vonlut 
exifter  fous  un  tyran  „ } 

Robespierre  , comme  frappé  de  la  foudre , refte 
immobile;  lui,  devant  qui  fes  collègues  trcmbloient 
il  y a deux  jours  , tremble  à fon  tour.  Il  s'enhardit 
enfuite,  fe  leve,  agite  les  mains,  Zc  demande  qu'il 
lui  foit  permis  de  parler.  Tallien  lui  lance  un  regard 
furieux  , lui  fait  un  gefte  menaçant  , lui  ferme  la 
bouche,  6e:  dit  : 

« Par  ce  que  je  viens  de  voir,  les  conjurés  feront 
anéantis,  & la  liberté  triomphera 

En  difant  ces  mots,  Tallien  tire  un  poignard,’ le 
fait  briller  aux  yeux  des  fpe&ateurs,  & continue  : 

“ C'étoit  dans  la  maifon  de  Robespierre  où  l'on 
confpiroit,  où  Ton  drefloit  des  liftes  de  profeription* 
J'ai  vu  la  féance  d'hier,  j'ai  vu  celle  des  Jacobins* 
& s'il  étoit  poftible  que  le  décret  d'accufation  ne 
fut  pas  porté  contre  Robespierre  , je  me  tuerois  à 
l’inftant  avec  ce  poignard. 

“ Hier  un  membre  du  tribunal  révolutionnaire  vou- 
lut porter  le  peuple  à infulter  un  repréfentant , & ce 
repréfentant  a été  infulté.  On  fait  que  Robespierre  a 
compofé  ce  tribunal.  Cet  homme  a défendu  aux  jour- 
nalises de  publier  fes  discours  avant  de  les  lui  avoir 
communiqués.  Et  moi  j'adjure  les  journaliftcs  patriote* 


74 

de  nous  aider  à fativer  la  liberté.  Catilina  eft  dans 
Taffembléc 

Tallien  conclut,  en  demandant  un  décret  d’accufa- 
tion  contre  Robespierre  , Henriot , le  général  Lava- 
îette.  Sa  proportion  fut  fortement  appuyée.  Delmas  & 
Barrerc  fe  firent  furtout  remarquer.  Billaud  les  ani- 
moit  du  gelle  & de  la  voix.  Collot  qui  prélidoit,  les 
fecondoit  de  tout  fon  pouvoir.  Cependant  iis  n'obtin- 
rent pas  d’abord  une  viéloire  complette.  Il  intervint 
feulement  un  décret  qui  mit  en  arreftation  Henriot  * 
céAubigni  , Lavaiette , DufraiiTe  > tous  les  chefs  de 
l'état-major  de  la  garde  na.ionaie,  & Sijas. 

Pendant  que  le  préfixent  prononçoit  ces  diverses 
arreftations  , Robespierre  s' é toit  emparé  de  la  tribune. 
Dès  qu’on1  sapperçut  qu’il  i’occupoit , on  cria  de 
toutes  parts  : a bas,  à ba.s  le  Cromvel\  Robespierre 
Êt  des  efforts  incroyables  pour  être  entendu.  ££  Tu 
ne  parleras  pss,  lui  cria  un  député,  le  fang  de  Dan-r 
ton  retombe  fur  ta  tête,  il  coule  dans  ta  bouche,  il 
t’étouffe  >». 

Écumantde  rage ,&  grinçant  les  dents,  Robespierre 
s’écrie  i “ Ah!  ah!  • brigands  , c'eft  donc  Danton  b,» 
Vacher  I interrompe , le  fit  defeendre  de  la  tribune, 
& parla  en  ces  termes  : 

“ Robespierre  eft  un  tyran;  c'eft  un  perfonnage 
aftucieux,  qui  a pris  tous  les  mafques  , qui  s'eft  at- 
taché à tous  les  confpirateu -s , te  les  a abandonnés 
pour  éloigner  les  foupçons.  H a défendu  Chabot  > 
Camille-Desmoulins , Danton.  j 

46  C'eft  lui  qui  a nommé  les  membres  du  tribun  a 
révolutionnaire  > & qui  en  a remis  la  lifte  àCouthon* 
fans  la  communiquer  aux.  comités.  Il  a incarcéré  * 
de  fon  autorité  privée?  un  comité  révolutionnaire  qu£ 
eft  connu  par  fon  patriotifme. 

“ Il  vous  a dit  dans  fon  discours  qu'il  ne  fe  mêloit 
pas  des  arreftations.  Non il  ne  fe  mêle  pas  d’arrêter 
les  ennemis  du  peuple  ? mais  bien  de  fauver  les  cou- 
pables, & d'opprimer  l’innocent. 

41  Vous  avez  rendu  un  décret  qui  envoie  au  tribu- 
nal révolutionnaire  les  auteurs  d'une  conspiration.  Eh 
bien  / Robespierre  n'a  pas  voulu  que  votre  décret  fut 
exécuté;  il  a défendu  à î’accufateur  public  de  fuivre 
cette  affaire.  Lorsque  j en  ai  parlé  à i'accufateur  pu- 
blic , il  m’a  répondu  , en  parlant  du  comité  : ce  n’cft 
pas  ils , mais  il  qui  s’y  oppofe  > & je  ne  peux  faire 
a utrement. 


r Rooespierre  a une  armée  d’efpions  qu’il  a revêtis 
«le  pouvoirs  pour  s introduire  par-tout.  Iis  épient 
toutes  les  démarches  , & ies  difeours  les  plus  inno- 
cens.  Si  I on  témoigne  quelques  inquiétudes  fur  la. 
marche  de  Robespierre  , alors  Robespierre,  •u.i  f »!ine 
•modefiement  ainlï  : Je  fuis  le  meilleur  ami  du  peuple, 
& le  plus  grand  défenseur  de  la  liberté;  on  m vcta- 
que,  donc  on  conspire , donc  il  faut  me  déLare  de 
ces  gens-h.  Néron  raifonnoit  j ii  autrement  ,,  ? 

*-e  discours  de  Vadier  produifit  ie  plus  ,rand  effet 
fur  tous  les  efprits.  ije  toutes  parts  on  vit  éclater 
f!e^,m^lî';emc/ns  d indignation.  Les  trbunes,  comme 

I allemolee  , témoignèrent  l'horreur  que  leur  inspiroit 
Robespierre.  Se  voyant  abandonné,  il  le  tourna  vers 
les  complices,  les  regarda  avec  des  yeux  où  fe  pei- 
gnoit  la  fureur,  oc  leur  cria  : vous  êtes  des  lâches  ! 

II  fe  tourna  enfuite  vers  le  côté  droit,  iui  tendant 
les  bras,  il  s'écria  : eh  bien  J je  m'adrejfe  à la  v^rtu. 

,,c  co^  droit  reKta  fil  priere  avec  indignation. 
Talhen  demanda  alors  la  parole  pour  ramener,  difoit- 
il , la  difeumon  à fon  vrai  point. 

Je  [aurai  l3 y ramener  ! s’écria  Robespierre.  Il  alloit 
continuer;  mais  des  murmures  couvrirent  fa  voix, 
& parole(  fut  accordée  à Tallien. 

*!  n P°ùit,  dit  ce  député,  à des  faits  parti- 
culiers que  je  m'arrête.  C'elt  fur  le  discours  prononcé 
hier  dans  cette  tribune,  & répété  aux  Tacobins  , que 
je  veux  fixer  l’attention  de  la  convention.  C'elt  - là 
que  je  rencontre  le  tyran,  &c  que  je  trouve  toute  i.a 
conspiration.  C eft  dans  ce  discours  que  je  veux 
trouver  des  armes  pour  Ieterrafifer,  cet  homme  dont 
Ja  vertu  & le  patriotismeétoient  tant  vantés  ; mais  qu'on 
avoit  vu,  à l'époque  mémorable  du  i©  août,  ne  pa- 
roitre  que  trois  jours  aprë  la  révolution.  Cet  homme 
qui  devant  être  dans  le  comité  de  falut  public  , le 
détenteur  des  opprimés;  qui , devant  être  à fon  polie, 
l a abandonné  depuis  quatre  décades.  Et  à quelle 
epoque?  lorfque  l'armée  du  nord  donnait  à Ces  col- 
lègues de  vives  follicituies.  Il  l'a  abandonné  pour 
calomnier  les  comités  qui  ont  fauvé  la  patrie.  Certes, 
li  je  voulois  retracer  les  aftes  d'oppreflion  particuliers 
qui  on:  eu  lieu,  je  remarquerois  que  c’elt  pendant 
ie,  temps  que  Robespierre  a été  chargé  de  la  police 
generale , qu  ils  ont  été  commis 
Robespierre  fc  répandit  alors  en  inventives  contre 


Taiiien  & le  préfident;  mais  fa  voix  fut  encore  cou 
veteparles  murmures  de  l’affémblee:  Louchet  dit 
alors  f “ .je  demande  le  décret  d arreftation  contre 

* Un  ^utre’ membre  ajouta  il  cft  confiant  que 
Robespierre  a été  dominateur;  ,e  demande  , pour  cela 

■ff»nl  un  décret  cTaecufation  contre  lui  >3*  - ■ 1 

fe- émotion  étant  appuyée , reprit  Louchet,  ,e  de- 
mande que  rarreftation  foit  mr^  aux^voix^,; 

— ie  demande  • 

atU«Se\4înfJrn°tnapoO:rophé  le  préfident  & 

plus  injurieux;  un .^“maîwe  'de  Pla  convention 
lozeaub^^^ux^oix  ^’^eftation  clés  deux  frétés  ,, 
”ud  de  Varem.es.  - J’ai  des  fs  pofîtift 

TreSche  d’avoir  voulu 

dt^J“ia  ’ pierre  ;W  £ 

fcélhau....  Des  murmures  lernpeçhent^ continue^ 

- reproché  au  comité  d avoar  detarme  le 
bespieire  J jeproen  . a cet  arrête. 

ts&  Pfe-rÆS  asrsœ: 

S™"è.‘r;rau.h.»..  a™. 

brti.,'ssœ/^«^«l£siâr 

dit  Lebas,  en  fureur;  je  demande  auffl  un  decret 

SH&oyætrtis 

que  ce  décret  fut  étendu  à Robespierre  jeune,  a Saint 

incr  à Couthon  & à Lebas.  . Q 11 

^ t p’nréfident  mit  cette  proportion  aux  voix  ? & elle 

prononcer,  pour  contribuer  aum  a amener  1 
révolution 


Cette  propofition  ayant  été  U 

« vous  venez,  citoyen. de ^ fauver  la^  ne  you5 

V™  faUoic 

eniTel  Z^Vs-éctia  brusquement  Robespierre  aîné. 
Clâuw  Temanda  que  les  huiffiers  exécutaffent  le 

* — parts* 

V^nr&n^Mf}  c«te  propofition  , les 

prévenus  descendirent  enfin  a la  barre.  ^ ^ ^ 

ml11' 

révolutiounaires  étoient  prêts  à faifir  le  Pre™'e^.™°uy'‘ 

sr  {æp&îr^  'f 

i n g- 

individu  levais  citer  un  fait  qui  prouvera  que  Robes- 
oierrë  ,qui  depuis  long-temps  ne  partait  que  de  Marat 
1 toujours  dctefté  cet  ami  confiant  du  peuple.  A la  fete 
funèbre  de  Marat  , Robespierre  parla  long-tems  a la 
tribune  qu’on  avoit  drefifée  devant  le  Luxembourg , 
& le  nom  de  Marat  ne  fortit  pas  «ne  feule  fois  de  fa 
Louche  Le  peuple  peut-il  croire  qu  on  aime  Marat , 
quS  on  déclare  avec  humeur  qu’on  ne  veut  pas  lui 

Ctr<i  Sois',  dit  dans  ce  moment  Dubois  de  Crancé  , 

r*  ^hré^‘ - » 

Robespierre  : — tu  vois  bien  ce  coquin-là  ? — Comment 
coS  - Oui , reprit-il  , m»  homme  ejl  plus  dangereux 

pour  toi liberté  , que  tons  les  derRorer  ^;^ 

F Tandis  qu’on  discutoit  à la  convention  , les  partilans 
de  Robespierre  ne  perdirent  pas  un  moment  pour 
raTembler  & éleftrifer  leurs  complices. 

f/antre  des  Jacobins  & la  maifon  commune  «oient 
les  deuT  repaires  où  s’aiguifoient  les  poignard,  qui 

^CLe'p  ^i^de Robespierre  prenoit  toutes  les  précautions 
q u’exigeoit  la  gravité  des"  circonftances.  Les  Jacobin 
fe  reSoientSdans  leur  falle  , & envoyoïent  des 


«°njur£s  foule  ver  les  ferions  , le  camp  cîe  la  plaine 
fc1foi*bf0nS’  lef  ouvrifrs  dt  Grenelle.  La  commune 
J’hnmm  " 'C  E0?1”  ? ellc  c<>uvroit  la  Grève 
mes  j,rme*’  ^ traîner  fur  le  quai  Pelletier 

des  pièces  d artillerie.  Elle  faifoit  fermer  les  barrières 

procÆn  fuivTn«  Z"  fedi°nS  * réVoke  par  U 
" „U,nc,  . veut  opprimer  les  patriotes.  Du 

urage.— Le  point  de  réunion  eft  à la  commune, 

t if  *31  â 7xe  Henriot  exécute  fes  ordres  : vous  ne  devez 
obéir  qu  a lui  feul„. 

De  fon  côte  Henriot  parcouroit  les  rues  entouré  de 
gendarmCs4  S avançant  au  milieu  des  groupes  , il 
cnoit:  A moi,  mes  amis  l qui  m'aime  me  fuive  s 

aux  armes  ! on  égorge  dans  ce  moment,  on  aflaffine 
4e  citoyen  -Robespierre,,. 

Tandis  que  la  commune  s'apprêtait  à Contenir  un 
Hege  , &r  concertait  avec  les  Jacobins  , avec  le  tribunal 
révolutionnaire  , avec  la  plupart  des  membres  des 
comités  révolutionnaires  , une  ianglante  infurreétion  , 
oes  gens  envoyés  par  Henriot  fe  précipitoient  vers  le 
palais  des  Tuileries;  des  canonniers  traînoient  leur 
canons  jusqu'aux  portes  de  Paflemblée  nationale, 
& les  tournoient  contre  elle  ; une  horde  d'hommes 
armés  penetroit  dans  la  falle  où  croient  réunis  les 
comités  de  fureté  générale  & de  falut  public,  & vou- 
loir en  arracher  les  cinq  députés  décrétés  d'atcu  fat  ion  ; 
mais  des  foldats  hdeles  mirent  en  fuite  les  bandits  qui 
afliegeoient  les  comités  , s'emparèrent  des  cinq 
prévenus  & les  conduisent  e*  prilon. 

Le  concierge  du  Luxembourg  ayant  refufé  de  rece- 
voir Robespierre  , celui-ci  fut  conduit  à la  maifon 
commune  , où  il  fut  accueillir  avec  de  bruvans 
appla  udiffemens . ^ y 

Inftruite  de  la  révolte  de  la  commune , la  convention 
en  mit  les  membres  hors  la  loi.  Henriot  fe  préfenta  de 
nouveau  dans  la  cour  des  Tuileries  , avec  un  petit 
nombre  de  fcélérats  qu’il  avoir  ramaffés.  Sans  s'effrayer 
de  cette  audace , la  convention  le  mit  hors  la  loi. 
Auffitôt  mille  voix  crièrent  au-dehors  : “ Arrêtez 
Henriot;  il  eft  hors  la  loi  „/  Henriot  , épouvanté  de 
ces  cris  , quitta  brusquement  le  champ  de  bataille, 
& alla  fe  réunir  à Robespierre.  La  convention  mit 
egalement  hors  la  loi  Robespierre  &:  les  autres  députés 
qui  étaient  aftcmblét  à la  maifon  commune. 


En  prononçant  cc  décret  , Thuriot,  qui  dans  ce 
moment  préfidoit  , s’écria  : “ Le's  consp'raceurs  font 
hors  Ja  loi  ; ii  elt  du  devoir  de  tout  républicain  de  les 
tuer  5 le  Panthéon  attend  celui  qui  apportera  la  tête 
du  fcéîérat  Hcnriot  ,,  ! 

Deux  des  députés  qui  s’étoient  mis  â la  tête  de  la. 
force  a.mée  , luivis  des  citoyens  armés  des  fe&ions 
des  Graviliiers  , des  Arcis  3c  des  Lombards  , marchè- 
rent en  bon  ordre  fur  la  commune.  Les  canonniers 
qu’elle  avoit  mis  en  bataille  fur  le  quai  Pelletier, 
inftruits  par  ces  deux  députés  que  tous  fes  membre* 
étoient  hors  de  la  loi,  tournèrent  contre  elle-même 
leurs  canons.  La  maifon  commune  fut  inveliie  , '6c  ils 
entrèrent  -dans  la  falle  où  les  conjurés  délibéroient. 
A la  vue  des  deux  députés,  l’effroi  les  faifit  ; ils  perdi- 
rent tout  efpoir.  Robespierre , aulii  lâche  que  cruel  , 
fe  cacha  dans  une  des  lallcs  de  la  maifon  commune. 
On  l’y  trouva  pâle  3c  tremblant  , bloti  contre  un 
mur.  Un  gendarme  , en  l’appercevant , lui  tira^  deux 
coups  de  pillolet , dont  un  lui  calfa  la  mâchoire.  Il 
tomba  baigné  dans  fon  fàng.  On  le  releva  , & on  le 
plaça  fur  un  fauteuil  de  cuir  rouge.  Sa  mâchoire 
inferieure  étant  détachée  , on  pafîa  , pour  la  rapprocher 
de  l’autre,  une  bande  fous  fon  menton  , qu’on  noua 
fur  fa  tête.  Ce  fut  dans  ce  déplorable  état  qu’om  le 
conduiïlt  fur  les  fix  heures  3c  demie  du  matin  > au 
comité  de  fureté  générale  ; il  tenoit  dans  fa  main 
droite  un  mouchoir  blanc  fur  lequel  il  appuyoit  foa 
menton.  Lorfqu’il  arriva  au  comité , on  demanda  à la 
convention  li  elle  vouîoit  qu’il  pirut  à la  barre: 
‘‘Non,  non,  s’écria-t-on  d’une  voix  unanime,  il  ne 
faut  pas  que  cette  enceinte  foit  fouillée  par  lapréfence 
de  ce  fcéîérat  ,,.  Il  fut  donc  dépofé  au  comité  de  fureté 
générale , où  on  l’étendit  fur  une  table  ; le  malheureux  , 
Je  vifage  pâle  , la  tête  ouverte  , les  traits  hideufemenc 
défigurés  , rendant  à gros  bouillons  le  fang  par  les 
yeux  , les  narrines  & la  bouche  , reçut  , pendant 
plufieurs  heures  , les  injures  8c  les  reproches  de  ceux 
qui  Tenvironnoient.  On  a alluré  que  la  plupart  des 
fpe&atcurs  lui  crachèrent  au  vXag-c,  en  l’accablant 
de  malédi&ions.  Il  parut  fouffrii  avec  patience  ces 
outrages.  U ne  lui  échappa  aucune  plainte,  & il  ne 
répondit  à aucune  des  queftions  que  lui  firent  fes 
collègues  du  comité. 

Sur  les  neuf  heures  du  matin  on  le  plaça  de  nouveau 


?o  . 

fur  le  fauteuil  qui  avoit  fervi  â le  conduire  au  comité  , 
& on  le  transporta  à l’Hôtel-Dieu  > au  milieu  d’une 
multidude  immenfe  qui  accouroit  fur  fon  paflage.  Un 
chirurgien  ayant  mis  un  appareil  fur  Tes  bleifures  , 
il  fut  tiré  de  l’hospice  & conduit  à la  Conciergerie, 
où  il  fut  jeté  dans  un  cachot  pour  y attendre  le  bour- 
reau; mais  avant  de  lui  être  livré  , il  fut  conduit  à 
l'audience  du  tribunal  révolutionnaire  , pour  y être 
reconnu.  Cette  formalité  ayant  été  remplie  , le  bour- 
reau s’empara  de  Robespierre  & de  fes  complices. 

A quatre  heures  du  foir  > le  io  thermidor  , le 
cortege  finiftre  fortit  de  la  cour  du  palais.  Jamais  on 
avoit  vu  une  telle  affluence  de  peuple.  Les  rues  étoient 
engorgées.  Des  fpeétateurs  de  tout  âge,  de  tout  fexe, 
rempliffoient  les  fenêtres  ; on  voyoit  des  hommes 
montés  jufques  fur  le  faîte  des  maifons.  L’allégreffe 
étoit  univerfelle.  Elle  fe  manifeftoit  avec  une  forte 
de  fureur.  Plus  la  haine  qu'on  portoit  à ces  fcélérats 
avoit  été  comprimée,  plus  l’explofî.on  en  étoit  bru- 
yante. Chacun  voyoit  en  eux  fes  ennemis.  Chacun 
applaudiffoit  avec  ivrefTe , Sr  fcmbloit  regretter  de  ne 
pouvoir  applaudir  davantage.  Les  regards  s’attachoient 
fur-tout  à la  charrette  qui  portoit  les  deux  Robespierre, 
Couthon  &:  Henriot-  Ces  miférables  , mutilés  8r 
couverts  de  fang,  reffembloient  à des  bandits  que  la 
gendarmerie  a furpris  dans  un  bois , & dont  elle  n a 
pu  fe  faifîr  qu’en  les  bleiTant. 

On  remarqua  que  Robespierre  avoit , en  allant  a 
l’échafaud  , le  même  habit  qu’il  portoit  le  jour  où  il 
avoit  proclamé  l’cxittence  de  l’Etre  fuprême  au  Champ 
de  Mars. 

Il  eft  difficile  de  peindre  fa  contenance.  Rien  ne 
rappeloit  l’idée  de  la  fuprême  puiifance  qu’il  exerçoit 
vingt-quatre  heures  auparavant.  Ce  n’éioit  plus  le 
tyran  des  Jacobins , ni  le  dominateur  infolent  de  la 
convention  ; c’étoit  un  malheureux  , dont  le  vifage 
étoit  à moitié  couvert  par  un  linge  fale  & enfanglante. 
Ce  qu’on  appercevoit  de  fes  traits , étoit  horriblement 
défiguré.  Une  pâleur  livide  achevoit  de  le  rendre 
affreux.  Soit  qu’il  fut  accablé  par  les  douleurs  que  lui 
caufoicnt  fes  bleifures , ou  que  fon  ame  fut  déchirée 
par  les  remords  caufés  par  le  fouvenir  de  fes  forfaits  > 
fl  affeéla  d’avoir  les  yeux  baiffés  & prefoue  fermés. 

Ce  -ut  dans  cet  état  qu’il  traverfa  les  quais  & la  rue 
Saint-Honoré.  Arrivé  au  milieu  de  la  rue  ci-devant 


royale  , il  fut  tire  de  l’efpece  de  létargie  dans  laquelle  il 
étoit  5 par  une  circonRanCe  qui  mérite  d’étre  coniervée 
dans  LhiRoire. 

Une  femme  l'attendoit  dans  cet  endroit.  Elle  étoit 
proprement  habillée  & d’un  âge  moyen.  En  apperce- 
vant  la  charrette  qui  portoit  Robespierre,  elle  fendit 
la  prelfe  & faifit  avec  une  de  fes  mains  les  barreaux  de 
ïa  charrette.  La  contenance  & la  maniéré  de  s'exprimer 
de  cette  femme,  annonçoient  qu’elle  avoit  reçu  la 
meilleure  éducation.  Tandis  qu’elle  étoit  attachée  à 
la  charrette  par  une  de  fes  mains  , elle  menaçoit  de 
l'autre  Robespierre , &:  lui  crioit  : “ monlfrc  , vomi 
par  les  enfers  , ton  fupplice  m’enivre  de  joie  „.  A ces 
mots  Robespierre  entr’ouvrit  les  yeux  <k  leva  les 
épaules.  “ MonRre  abominable , continua  cette  femme  » 
je  n’ai  qu’un  regret,  c'eR  que  tu  n’aye  pas  mille  vies 
pour  jouir  du  plaifir  de  te  ies  voir  toutes  arracher  l’une 
après  l’autre  ,,.  Cette  nouvelle  apollrophe  parut  impor- 
tuner Robespierre  5 mais  il  ne  rouvrit  pas  fes  paupières.; 
Alors  la  femme  courageufe  lui  dit  en  1 e quittant  près 
de  l’échafaud:  te  Vas,  lcélérat,  delcends  au  tombeail 
avec  les  malédictions  de  toutes  les  époufes , de  toutes 
les  meres  de  famille,,  ! On  a préfumé  que  Robespierre? 
avoit  privé  cette  femme  d'un  époux  ou  d'un  fiis.  Ses 
accens  douloureux  durent  pénétrer  dans  fon  ame* 
Cette  torture  morale  étoit  fans  doute  bien  foible 
pour  expier  des  crimes  au/II  énormes  que  ceux  dont 
Robespierre  s'étoit  rendu  coupable  5 mais  ce  fut  an 
moins  une  fatisfadion  pour  ies  âmes  fenlîblcs  d’ap- 
prendre que  ce  monftre  l'avoit  éprouvée  , &c  qu'elle 
avoit  pu  augmenter  l’horreur  du  fupplice  trop  doux 
qu'il  alloit  fubir.  4 

Lorfque  la  charrette  fut  arrivée  au  pied!de  l’échafaud* 
les  valets  du  bourreau  descendirent  le  tyran  & l’éten* 
dirent  par  terre  jufqu’au  moment  où  fon  tour  vint  de 
.recevoir  la  mort.  On  obferva  que  pendant  le  tems  qu'on- 
cxecutoit  fes  complices  > il  ne  donna  aucun  ligne  de 
lenfibilité.  Ses  yeux  furent  conRamment  fermés , Sc  il 
aie  les  rouvrit  que  lorfqu'il  fc  fentit  tranfporter  fur 
1 échafaud.  On  prétend  qu’en  appercevant  le  fatal  infL 
tiument , il  pouffa  un  douloureux  foupir  5 mais  avant 
de  recevoir  la  mort,  il  eut  une  foüftrance  cruelle  à 
endurer.  Après  avoir  jeté  fon  habit , qui  étoit  croifc  fur 
les  épaulés , le  bourreau  lui  arracha  brufquement  l’ap- 
pareil que  le  chirurgien  avoit  mis  fur  fes  bleffiures.  U 
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mâchoire  inférieure  fe  détacha  alors  de  la  mâchoire 
Supérieure,  & laiflfant  jaillir  des  flots  de  fang,  la  tête 
de  ce  miférable  n’offrit  plus  qu’un  objet  monftrueux 
2c  dégoûtant.  Lorfqu’enfuite  cette  tête  effroyable  eut: 
été  coupée  , & que  le  bourreau  la  prit  par  les  cheveux 
pour  la  montrer  au  peuple  , elle  préfenta  l’image  la  plus 
horrible  qu’on  puiflfs  fe  peindre. 


^yEfit  ainjt  que  le  plus  grand  fcélérat  que  la  nature  hu- 
maine ait  produit , a terminé  fa  carrière , S’il  n eût  pas 
été  arrêté  dans  le  cours  de  fes  attentats  ; s’il  eût  vécu 
encore  fix  mois , il  eut  fait  exterminer  le  tiers  de  la  po- 
pulation de  la  France . 

Puijfe  V exécration  de  la  génération  préfente  & de  la 
poftérité  , s'attacher  fans  ceffe  à fa  mémoire  , {y  remuer 
éternellement  fes  cendres  , pour  appaifer  les  mânes  des 
vittimes  que  ce  monftre  a immolées  à fa  fatale  ambition  ! 

M)us  terminerons  cette  épouvantable  hiftoire par  le  por- 
trait de  ce  fcélérat  , qui  fut  tracé  quelques  jours  après 
fox  fupplice.  , > 

Robefpierre  a vécu  3?  ans.  Sa  taille  etoit  de  cinq  pieds 
z ou  3 pouces  ; fon  corps  étoit  jeté  d’ à-plomb  ; fa  démarche 
etoit  ferme  , vive  iy  même  un  peu  brufque  ; il  crifpoit 
fouvent  les  mains  , comme  par  une  efpece  de  contraction 
de  nerfs  ; le  même  mouvement  fe  fai f oit  fentir  dans  fes 
épaules  & dans  fon  col , qu’il  agitait  convuljivement  à 
droite  & à gauche  ; fes  habits  ét oient  d' une  propreté  élé- 
gante, (y  fa  chevelure  toujours  foignee  ; fa  phyjionomie 
un  peu  renfrognée  , n’avoit  rien  de  remarquable  ; fon  teint 
étoit  livide  & bilieux  ; fes  yeux  mornes  & éteints  ; un  cli- 
gnement fréquent  fembloit  la  fuite  de  l’agitation  convul- 
five  dont  on  vient  de  parler  ; il  portoit  prefque  toujours 
des  lunettes. 

Il  favoit  adoucir  avec  art  fa  voix  naturellement  aigre 
& criarde , & donner  de  la  grâce  à fon  accent  artéfien  ; 
mais  U n’avoit  jamais  regardé  en  face  un  honnête  homme» 

Il  avoit  calculé  le  preflige  de  la  déclamation , &,juf - 
quà  un  certain  point , il  en  pojfédoit  le  talent;  ilfedef- 
finoit  ajfez  bien  à la  tribune  ; l’antithefe  dominoit  dans 
fes  difcours-,&  il  manioit  affez  fouvent  l’ironie  ; fon 
fiyle  n étoit  point  foutenu  ; fa  diftion,  tantôt  harmonieu - 
femme  modulée  » tantôt  âpre  , brillante  quelquefois  , & 


Souvent  triviale , et  oit  toujours  coufue  de  lieux  communs 
CT  de  divagations  fur  la  vertu  , le  crime,  les  confpira- 
tions.  Orateur  médiocre  , lorf quil  avoit  préparé  fon  dif- 
cours;  s'il  s’agijfoit  d' improvif  er , il  était  au^deffous  de 
la  médiocrité.  Alors  il  cour  oit  après  fes  idées  fugitives  , 
comme  un  homme  endormi  après  le  fantôme  de  fon  rêve  ; 
fa  logique  était  toujours  affez  pure  , & fouvent  adroite 
dans  fes  fophif mes  ; il  réfutoit  avec  clarté , mais  en  gé- 
néral fa  têteétoit  ftérile  , & la  fphere  de  fa  penfée^  étroite  , 
comme  il  arrive  prefque  toujours  à beux  qui  s* occupent 
trop  d’eux-mêmes.  En  effet , avec  tous  ces  grands  mots  de 
vertu  , de  patrie,  il  ne  penfoit  qn’h  lui.  L’orgueil  ét  oit 
le  fonds  de  fon  car  aller  e , la  gloire  littéraire  étoit  un 
de  fes  vœux  ; il  ambitionnoit  encore  plus  la  gloire  polip 
tique  ; il  parloit  avec  mépris  de  Pitt  , & il  ne  voyoit 
rien  au-deffus  de  ce  minière  , fi  ce  n'eft  lui-même. 

Les  prétendues  injures  des  journaux  anglais  charouih 
loient  délicieufemcnt  fon  cœur  ; quand  ils  les  dénonçoit , 
fon  accent , fon  exprefjion  trahi jfoient  la  jouiffance  de  fon 
amour-propre  ; c’ étoit  un  délice  pour  lui  d' entendre  nom- 
mer les  armées  franpaij es  , les  troupes  de  Robefpierre; 
il  favour  oit  comme  des  madrigaux  les  far  cafme  s du  duc 
d’Yorck  ; il  fe  plaifoit  à pefer , comme  tyran  lui-même  , 
dans  la  balance  des  tyrans.  A la  fois  audacieux  <&  lâche r 
il  couvroit  fes  manœuvres  d'un  voile  épais  , fouvent  il 
déjîgnoit  fes  vi élimés  avec  hardiejfe.  Un  repré [entant  fai- 
Joit-il  une  proportion  qui  lui  déplut , il  fe  retournoit  bruf- 
quement , & l’envifageoit  d’un  air  menaçant  , pendant 
quelques  minutes.  Foible  & vindicatif , fobre  & fenfuel , 
chafie  par  tempérammcnt  , & libertin  par  imagination  > 
les  regards  des  femmes  n’ étoient  pas  les  derniers  attraits 
de  fon  pouvoir  fnprême  , il  aimoit  a les  attirer  ; il  mêloit 
la  coquetterie  dans  fon  ambition;  il  faifoit  emprifonner 
des  femmes  pour  avoir  le  plaifir  de  leur  rendre  la  liberté  ; 
il  leur  tiroit  des  pleurs  , pour  les  effuyer  ; il  jett oit  dans 
les  âmes  ardentes  des  dévotes  if  des  illuminés , quelques- 
unes  des  bafes  de  fa  domination  ; il  ex  erp  oit  particulié- 
rement fon  prefiige  fur  les  imaginations  tendres.  Il  croyoit 
les  prêtres  utiles  a fes  projets.  Son  (iyb  même  avoit  quel- 
que chofe  des  exprefions  de  cette  claffe  dê hommes. 

L’afluce  étoit  après  Porgueil  le  trait  h plus  marqué  de 
fon  caraélere.  Il  n étoit.  environné  qmde  gens  qui  aveient 
de  graves  reproches  à fe  faire.  D’un  rmçt  il  pouvait  les 
placer  fous  le  glaive.  Tl  protégeoit  & faifoit  trembler 
une  partie  de  la  convention . Il  transférait  les  erreurs  en  \ 
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crime , & les  crimes  en  erreurs»  Toutes  Us  fois  quiî 
ctoit  attaqué , c’étoit  la  liberté  quôn  atiaquoit  ; un  re ia* 
prêf entant  avoit-il  ejfuyé  deux  coups  de  feu  d’un  ajfafpn  , 
c'étoit  lui  qui  étoit  ajfafjiné  ; il  craignoit  les  ombres  même 
des  martyrs  ; il  affoiblijfoit  leur  influence  ; il  mettait  la 
Jîenne  à la  place  ; il  auroit  fait  guillotiner  les  morts  eux- 
mêmes*  Pour  le  peindre  d'un  trait , Robefpi  erre , né  fans 
génie  , ne  favoit  point  créer  les  circonftances  , mais  il 
en  profitoit  avec  adrejfe.  Cela  ne  fuffit  pas  pour  un  tyran  ; 
aujfi  les  circonflances  l’ont  perdu  , parce  qu'elles  l’ont  dé- 
voilé : il  n’a  pas  prévu  que  la  liberté  obferve  avec  une 
attention  fcrupuleufe  ceux  qui  veulent  s’élever  au-dejfus 
d'elle  y & qu'il  faut  me  vertu  fublime  pour  foutenir  fes 
regards  : il  n’avoit  point  cette  vertu , & le  voilà  confondu 
dans  la  clajfe  abhorrée  des  tyrans  de  l'humanité  qui  ont 
voulu  opprimer  un  moment  leur  s femblables  3 & qui  ont 
dévoué  leur  mémoire  à la  longue  exécration  des  fiechs . 


Revend  à Grenoble  , chez  Ferry  > Imprimeur  * 

Oh  Von  trouvera  dans  peu  les  Supplices  des  fcéléraii 
Couthon  & Saint-Jüll , triumvirs  ; de  Payan , d’ Henriot* 
commandant  général  de  Paris ; de  Dumas,  préfident  du 
tribunal  révolutionnaire  ; de  Fleuriot-Lefcot  , maire  de 
Paris  ; de  Coffinhal  , préfident  du  tribunal  révolution- 
naire , tous  complices  du  tyran  Robefpierre. 

Il  n'end  dans  ce  moment  La  Pauvre  Femme  , & 

3L3Intexicur  des  Comités  Révolutionnaires,  comédies 


